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KOOVELLES DU JOUR
30 août,

La commission de permanence de l'Asaam-
biôe nationale, qui se réunissait hier pour la
Sème fois, a rejeté à une grande majo-
•itéïa proposition de M. Delpit, tendant ace
«il'il ^it établi un compte-rendu officiel de
l'hacme séance. Il faudra donc nous contenter
à î avenir, comme dans le passé, du résumé
««mi-officiel que nous transmet l'agence Ha-
vas et dont la conclusion stéréotypée est que
]a commission s'est montrée satisfaite des ex-
plications données par le représentant du gou-
vernement. .

Hier c'était M. de Rémusat qui avait été
chargé de conférer avec la commission de
permanence, et ses explications, — sur des
attestions d'importance secondaire, il est
v'rai _ ont eu le môme effet heureux que les
déclarations précédentes de son collègue de
l'intérietff. M. de Rémusat, d'après la depô-
ch/oui nous fournit ces détails, a tracé de la
situation actuelle un tableau trôs-satisfaisant ;
répondant ensuite à une question de M.Pagès-
Duport, concernant l'entrevue des trois em-
pereurs, le ministre des affaires étrangères a
affirmé que le gouvernement n'était nullement
inquiet des résultats de cette entrevue, qu'il
considère comme une manifestation en faveur
de la paix.

Ku cours du débat motivé par la proposi-
tiou de M. Delpit, plusieurs des collègues de
ce dernier ont présenté des observations dont
le but était de constater que la commission de
permanence n'est point un comité secret, et
«nie dès lors, toute liberté de communication
tioit'ôtre, sauf sur des questions d'une gravité
exceptionnelle, laissée à ses membres. Il y a
donc lieu de croire que les renseignements
particuliers sur cette dernière séance aussi
bien que sur les réunions ultérieures ne sau-
raient nous faire défaut et nous serions sur-
pris que les reporters indépendants du Cour-
rier de Paris n'eussent point déjà songé à ex-
ploiter celte mine précieuse d'informations.

Pour être convaincu que tout va mal en
France, il n'est pas besoin, au reste, de relire
.les commentaires fielleux dont le Courrier.de
Paris fait suivre les nouvelles, que lui com-
munique le comité mystérieux, si vite renié
par M. le duc de Brogliè. Il suffit de prêter une
oreille attentive aux lamentations de M. Du
Temple, qui reprend aujourd'hui la thèse sou-
tenue par MM. Dahirel et de Francîieu.

Dans une lettre adressée à ses électeurs,
l'honorable député d'Il!e-et-Viiaine — tout en
se défendant de vouloir rendre des comptes à
ses commettants— cède au besoin impérieux
de leur faire connaître .« ses impressions » sur
Sa dernière session législative. Il va sans
dire que ces impressions sont arehi-mauvai-
ses. La République, M. Thiers, l'Assemblée
nationale elle-même, ne sauraient trouver
grâce aux yeux du terrible député, et tant
que la monarchie traditionnelle ne se a pas
rétablie en France, il faut nous attendre à
subir les effets redoutables de la colère cé-
leste. Moins clairvoyant ou plus avisé que le
lettré chinois, dont nous parlions H7 a quel-
ques jours, M. Du Temple n'assigne point de
â&té) il est vrai, à ces manifestations de la
colère du dieu de destruction ; mais il n'en
fournit pas moins la preuve que la France, à
qui l'on voudrait persuader qu'elle est tran-
quille et prospère, n'a jamais été si près de
sa dissolution morale et physique.

Les arguments de l'honorable membre de
la droite se valent tous, et l'on n'a que l'em-
barras de choisir dans le nombre. En voici
deux pourtant qui ne manquent pas d'une
certaine originalité; ils suffiront pour donner
une idée de la force de raisonnement qui
éclate rfans la lettre de M. Du Temple à ses
électeurs.

De l'Assemblée actuelle, d'aucune Assemblée
il ne faut rien attendre pour le salut du pays,
ïfa-t-on pas, sous prétexte d'un article de
règlement, refusé d'entendre l'interpellation
de M. Du Temple en faveur du pouvoir tem-
porel du pape ! Et vous dites que la France se
relève !

• Autre grief de M. Du Temple : l'emprunt,
dit-on, a réussi au-delà de toutes les espé-
rances, et rien ne saurait affirmer plus énergi-
quement la vitalité du pays et la confiance
qu'il inspire à l'Europe. Erreur, et il faut rayer
«eia de nos papiers. « L'emprunt n'a été qu'un
appât scandaleux donné au monde entier au
détriment de la France, et est devenu un acte
"de jactance d'un nouveau genre, nous remet-

tant en suspicion aux yeux des autres peu-
ples. >•

Et M. Du Temple déclare fièrement qu'il n'a
pas souscrit â l'emprunt. Ceci est affaire à lui
et il est évidemment dans son droit en por-
tant la chose à la connaissance de ses électeurs;
mais il fera: sagement de ne pas l'aller dire
à Rome, car si nous ne nous trompons, Pie IX
lui-même a félicité le gouvernement fran-
çais de ce succès financier, qui n'est aux
yeux du député 'd'I!Ie-et-Vilaine, qu'un- acte
de jactance. »

La presse s'occupe d'un autre document
plus sérieux, et que le défaut d'espace nous
a empêché de reproduire. C'est une lettre
adressée au Moniteur du Calvados par M.
Berthauld, et dans laquelle l'ancien président
de la réunion du centre gauche expose la
pensée qui a présidé, jusqu'ici, à l'accomplis-
sement du mandat que lui avaient confié ses
électeurs.

M. lierthauld en est toujours au pacte de
Bordeaux et à la constitution Rivet. Il est de
ceux qui attachent •• plus de prix à l'esprit
d'un gouvernement qu'à sa forme et à son
étiquette. » Il estime donc que la question
n'est pas aujourd'hui entre la monarchie et
la république, mais entre le libéralisme et le
radicalisme, et que la forme du gouvernement
es* chose d'importance secondaire.

Celte déclaration de M. Berthauld peut être
considérée comme exprimant une pensée 1
commune à un certain nombre de membres j
du centre gauche qui n'ont point renoncé à '
tout espoir de rapprochement avec le centre '
droit, et n'acceptent pas peut-être toutes !
les déclarations dont le général Chanzy s'est
fait, il y a quelque temps, l'interprète. Mais
l'élection môme du général à la présidence du
centre gauche a prouvé que les réfractaires à
l'idée républicaine y sont en minorité, et le
mouvement si prononcé de l'opinion publique
en faveur du régime actuel permet de prévoir
que ce nombre ira encore en décroissant de
plus en plus.

P. -S. — Nous appelons l'attention de nos
lecteurs sur une dépêche qui nous arrive à
l'instant et contient de nouveaux détails sur
la séance de la commission de permanence de
l'Assemblée.

11 est parlé des explications qu'aurait don-
nées M. de Rémusat à propos des travaux de
Belfort, et aussi de l'époque présumée où com-
mencera l'évacuation des départements de la
Marne et de la Haute-Marne. En ce qui touche
Belfort, les paroles mêmes du ministre vien-
nent a l'appui, des recommandations de pru-
dence que nous avons cru devoir renouveler
dernièrement encore. Les Prussiens exécute-
ront les clauses du traité en ce qui concerne
Belfort, le fait n'est pas douteux ; mais ils se-
raient enchantés que nous leur fournissions
un prétexte d'échapper à la nécessité de nous
restituer un jour celte place forte.

. Quant à l'évacuation des deux départements,
elle aura vraisemblablement lieu vers la fin
de septembre.

L'entrevue de Berlin, disions-nous
ces jours derniers, ne doit pas être re-
gardée.en France comme une menace,
la présence de l'empereur de Russie lui
enlevant le caractère particulièrement
et directement menaçant que lui aurait
donné le tête-à-tête * des deux empe-
reurs allemands. Nous ajoutions que de
cette entrevue ne pouvait sortir au-
cune entente politique, comme celle
dont on parlait, que ce ne pouvait être
là une sainte-alliance dirigée contre
nous, attendu que tôt ou tard les inté-
rêts divergents de ces trois puissances
en Orient leur susciteraient des diffé-
rends redoutables.

Pour peu que l'on examine les élé-
ments de la question orientale, on voit
en effet qu'il est impossible qu'une en-
tente durable s'établisse entre la Rus-
sie et l'Autriche; quant à l'Allemagne,
elle devra choisir, si elle veut se mêler
de l'affaire, entre Vienne ou Saint-Pé-
tersbourg. Gomment veut-on, dansées
conditions, qu'une alliance des trois
empires se l'oncle à Berlin ?

Il y a plus, et c'est ici un élément bis-
torique, ethnographique que les savants
allemands n'ont pas négligé : on peut
prévoir le moment où il éclatera entre

la race germanique et la race slave une
guerre semblable à celle dont Tannée
1870 a vu le commencement entre les
races germanique et française, ou lati-
ne, si l'on veut. M. de M'oltke sentait
parfaitement en 1867 que cette guerre
était à 1 horizon ; les journaux russes la
prévoient de leur côté, en ce moment
même, à la veille de l'entrevue des em-
pereurs, et ils engagent la Russie à
veiller à sa politique.

Or, il ne faut pas oublier que,si la si-
tuation matérielle de l'Allemagne est
très-formidable en ce moment, ce pays
ne pourrait aborder une pareille guerre
dans des conditions de tout point ex-
cellentes. Elle détient des territoires
slaves ; elle convoite la Bohème, qui est.
peuplée en majorité par des Slaves et
que la Russie ne lui permettrait, pas de
conquérir.

L'Allemagne serait sans doute, dès
l'abord, l'alliée de l'Autriche contre la
Russie ; mais que feront dans ce cas les
Slaves d'Autriche? Croit-on qu'ils com-
battront volontiers contre leurs frères
de race, contre leurs coreligionnaires
de l'orthodoxie grecque ? Ou plutôt le
signal de la guerre ne sera-t-il pas en

' môme temps le signal de l'insurrec-
tion en Autriche, les éléments alle-
mands et hongrois de cet empire se
groupant autour du gouvernement, les
éléments slaves de Bohême, de Croatie,
de Slavonie, etc., se retournant contre
lui, à la voix du czar, chef religieux de
tous les orthodoxes grecs ?

Une autre hypothèse se présente: l'Al-
lemagne s'allierait préalablement à la
Russie, pour faire table nette en Autri-
che; on s'entendrait pour se partager les

• dépouilles de cet empire à tiroirs. L'Al-
lemagne prendrait les provinces alle-
mandes et irait jusqu'à ïrieste sur l'A-
driatique ; la Russie prendrait la Ga.li-
cie et d'autres pays slaves; on arrange-
rait une cote mal taillée entre la Hon-
grie et la Serbie ; mais qui prendrait la
Bohême ? L'Allemagne ne peut la lais-
ser à la Russie; la Russie ne peut la
laisser à l'Allemagne. Voici donc l'an-
tagonisme éclatant entre Slaves et Ger-
mains.

Il éclaterait encore à propos de la
question d'Orient proprement dite.

Ëri ce moment , quels sont les
intérêts, quelles sont les tendances
des trois empires en Orient? L'in-
térêt de l'Autriche c'est le maintien
du statu quo ; que la question d'Orient
s'ouvre,, en effet, et l'Autriche est me-
nacée directement : les Roumains de la
Transylvanie chercheraient à rejoindre
leurs frères des Principautés; les Ser-
bes d'Autriche, ceux de l'Etat indépen-
dant de Serbie; l'Autriche d'ailleurs ne
peut souhaiter l'établissement sur ses .
frontières méridionales d'un empire .
slave, remplaçant l'empire ottoman.

Or, ce que l'Autriche redoute , la
Russie le désire et le poursuit. La Rus-
sie convoite et les embouchures du
Danube et Constantinople, que ce soit
pour elle ou que ce soit pour,un vassal.
Le statu quo, que l'Autriche a intérêt
à maintenir, la \ Russie a intérêt à le 
renverser.

Gomment ces deux Etats conclu-
raient-ils une alliance durable ?

Quant à l'Allemagne, elle n'a point,
à vrai dire, d'intérêts directs en Orient.
La question d'Orient est un outil pour
sa politique occidentale. Selon les né-
cessités, elle pourra se déclarer pour la
Russie, ou pour l'Autriche ; elle est en
mesure de faire son choix. Seulement,
de quelque façon qu'elle le fasse, il ar-
rivera toujours un moment Où ses in-
térêts et ceux de la Russie se heurte-
ront à leur tour, et ce moment, elle doit
évidemment le prévoir en faisant ses
calculs aujourd'hui. En s'alliant à l'Au-
triche , empèche-t-elle pour l'avenir
l'explosion de la question slave ? En au-
cune façon; et même victorieux, les

deux alliés ne se retrouveront, après
un certain nombre d'années, que plus
menacés par cette question do race et
de religion. En s'alliant à la Russie,
l'Allemagne déchirera l'Autriche ; mais
qu'en rôsultera-t-il pour le jour où Rus-
sie et Allemagne se combattraient?
L'Allemagne se serait agrandie dune
part; mais la Russie en aurait fait au-
tant de l'autre, et les frontières alle-
mandes seraient menacées depuis Kœ-
nigsberg jusqu'à l'Adriatique par un
ennemi puissant, nombreux, fanatisé
par les principes de nationalité et de
religion.

On le voit, si l'Allemagne peut jouer
en ce moment entre la Russie et l'Au-
triche une sorte de -rôle pondérateur,
ce rôle cache pour elle de grands dan-
gers. Elle ne peut pas se désintéresser ;
et de quelque manière qu'elle se pro-
nonce, l'avenir lui réserve un conflit
avec le monde slave.

Or nous avons le plus grand intérêt à
ce que ce conflit ne s ouvre pas demain;
l'Allemagne au contraire a intérêt à
craindre de le voir s'ajourner, car cha-
que année de paix donne des forces à la
France, et ceile-ci ne restera pas spec-
tatrice muette de ce conflit.

L'entrevue de Berlin étant, de l'aveu
même de l'empereur Guillaume, une
garantie de paix, nous n'avons qu'à
nous en féliciter et à attendre l'avenir.

--'     ' na^Mli.~...i— 1.

Sous ce titre : UNE INFAMIE, le A7A'e

Siècle publie la note suivante :

On lisait ce matin dans un journa],en langue
française, que nous ne voulons pas nommer :

Et je puis vous affirmer qu'elle (%l s'agit de la
masse des populations alsaciennes) s'occupe de ses
affaires et de ses plaisirs avec autant d'entrain
que par le passé. Elle était alsacienne, elle reste
alsacienne. Née servante, elle a. changé de maî-
tres... sans changer de condition.

La criminelle stupidité de cette calomnie
ne vaut pas même une protestation. Le dégoût
de tous les Français en a déjà fait justice. —
About.

Le journal d'où sont extraites les li-
gnes odieuses que cite M. Edmond
About, est le Figaro.

Nous avons toujours pensé qu'il est
des hommes en France qui ne sont pas
dignes de l'attachement inaltérable et
sacré que les Alsaciens portent à leur
patrie.

GOOHBIEB OE PâBiS
29 août 1872.

Me permeltez-vous de revenir encore sur :
cette question de Belfort, véritable question
un peu née dans les brouillards d'imagina-
tions inquiètes, palpitante cependant au plus
haut degré !

J'ai eu un entretien à ce sujet avec une
personne du corps diplomatique étranger,
fort au courant de ce qui se passe en Allema-
gne, et elle m'a confirmé les interprétations
rassurantes de ces derniers jours. Les Prus-
siens, m'a-t-elle dit, se voient à Belfort au
nombre de quelques milliers d'hommes seule-
ment, et'veulent être à l'abri d'un coup de
main, très-peu probable à la venté, possible
toutefois si l'on songe que la siluation inté-
rieure de la France est encore, dans une cer-
taine mesure, à la merci de l'imprévu. Mais,
quand ils auront solidement assuré leurs bat-
teries sur les remparts, ce qui pourra se pas-
ser à dix lieues à la ronde ne les alarmera
plus.

Quant au dessein de garder cette position
stratégique, mon interlocuteur n'accorde au-
cun fondement, si léger soit-il, aux bruits qui
ont couru à cet égard.. Non-Seulement une
pareille violation d'un traité signé et paraphé
n'est pas -un instant supportabte, mais l'Alle-
magne n'y aurait môme aucun intérêt. Si elle
voulait étendre ses annexions et s'emparer,
par exemple, de la Franche-Comté, à la bonne
heure! Mais elle n'en a nulle envie. Elle sait

déjà combien est lourd le fardeau qu'elle a
assumé par la conquête de l'Alsace-Lorraine,
et elle serait loin de regarder comme une
bonne fortune l'augmentation du chiffre de la
population française qu'elle a entrepris de
faire passer sous' ses lois.

Elle ne désirait même pas Metz, ajoute la
même personne (en accord là-dessus avec
d'autres renseignements que j'ai eu occasion
de recueillir). M. de Moltke, tout le premier,
eût volontiers laissé-Metz en dehors de la nou-
velle frontière, s'il ne l'eût regardée comme
indispensable à la sécurité de cette frontière,
militairement parlant. Trouvez-moi, aurait-il
dit lors des négociations de paix, trouvez-moi
un point stratégique, une crête quelconque en
deçà de cette ville, et j'y renonce. Mais, en
l'absence de toute configuration de terrain fa-
vorable à ses vues, il y a tenu, et le vieux
Guillaume lui a donné gain de cause.

J'ai demandé alors ce qu'il y a de vrai dans
ce qu'on dit du déclin de l'influence du prince
de Bismarck sur son maître.

Ce déclin, m'a-t-on répondu, est réel sous
quelques rapports, et il provient des agisse-
ments du chancelier contre les catholiques.
La famille royale, à laquelle son despotisme
universel ne plaît pas beaucoup, compte plu-
sieurs catholiques, les Sigmaringen et les
Hechingen entre autres. La reine Augusta esl
aussi fortement sollicitée en faveur de la com-
munion que la politique du premier ministre
a mise à l'index. Enfin M. de Roon, ministre
de la guerre, et très puissant sur l'esprit du
roi, y est contraire. Aussi raconte-t-on que

'celui-ci, depuis deux mois qu'il a sur sa table
une série de décrets contre les évoques récal-
citrants, refuse de les signer, bien que M. de
Bismarck lui ait expédié à deux reprises M.
Falk, ministre- des cultes, pour lui arracher
son consentement. Le protestantisme ortho-
doxe ne voit pas non plus de bon œil cette in-
tervention de l'autorité césarienne, et le parti
de la Gazette de la Croix est furieux. En som-
me, on estime (il est vrai que ces détails me
viennent d'un ardent catholique), on. estime,
dis-je, que M. de Bismarck a entrepris là une
campagne dangereuse, et que, grâce aux ini-
mitiés qu'il a accumulées sur sa tête dans
cette affaire et dans d'autres, il pourrait bien
y sauter, le jour où il cesserait d'être néces-
saire.

Pour le moment, on cherche sa main dans
les intrigues qui se nouent de toutes parts en
vue de la rencontre des trois empereurs. L'ad-
jonction du tzar à une entrevue qui semblait
devoir se passer exclusivement entre les sou-
verains de Prusse et d'Autriche, est encore,
l'objet de toutes les hypothèses. Pendant que
les uns veulent voir dans la formation de ce
trio le résultat des efforls de M. de Bismarck
pour assurer à' son pays une ère de paix et "une
assimilation plus facile de ses dernières con-
quêtes, d'autres prétendent qu'Alexandre II
n'aurait obtenu son invitation que de l'amitié
personnelle de son oncle Guillaume, et que,
forcé de s'incliner, le chancelier allemand ne
travaillerait qu'à isoler la Russie à travers ces
démonstrations affectueuses, à la renvoyer ai-
grie, inquiète, et à la pousser à une déclara-
tion de guerre, aussi imprudente de sa part, à
l'heure qu'il est, que le fut jadis celle de l'Au-
triche en 59, et celle de la France il y a deux
ans. ~

Cette interprétation est certainement celle à
qui je donnerais la préférence; car,, vous le
savez, je n'ai jamais compris ni le besoin que
pouvait avoir la Prusse de fomenter aujour-
d'hui une coalition contre nous, ni son intérêt
à maintenir l'Europe en paix pendant un cer-
tain nombre d'années, pour donner à la Russie
le temps de se préparer.

Un jour ou l'autre, l'Allemagne sera obli-
gée d'en découdre avec cette puissance. Elle
le sait, et ce n'est pas un homme comme M.
de Bismarck qui peut s'endormir sur la foi
d'une entrevue diplomatique. Il vaut donc
mieux.pour la Prusse que ce soit plus tôt que
plus tard, puisque plus tard, en môme temps
que la Russie aura eu le loisir de compléter
ses armements, nous aurons eu, de notre
côté, celui fie mettre un peu d'ordre dans les
nôtres. Ne voussemble-t-il pas, en outre, que
cette manière de va r éclaire d'un jour nou-
veau ce qui se passe à ;Belfort? Je veux bien
que les Allemands soient les gens les plus pru-
dents du monde. Toujours est-il qu'ils savent
parfaitement ne rien avoir à craindre de nous,
tant que nous serons seuls. L'avènement mê-
me des plus enragés partisans de la guerre à
outrance n'aurait pas, au fond, de. quoi les
émouvoir. Ils n'ignorent pas que ces outran-
ciers, une fois' au pouvoir, auraient pour
moindre souci de partir. en guerre. Une seule
circonstance pourrait enfiévrer la nation et

entraîner ceux qui la gouverneraient, quels
qu'ils fussent, à une aventure. Ce serait de
voir la Prusse aux prises' avec quelqu'un. Or,
ce quelqu'un né peut être que la Russie.

Voilà pourquoi M. de Bismarck tient tant â
ses positions stratégiques. Voilà pourquoi, se-
lon moi, il pousse les travaux de défense au-
tant qu'il le peut, à Belfort comme ailleurs.
En cas d'agression du côté de l'ouest, ou il
nous tient en respect, on il a le temps de ré-
sister jusqu'à ce que les Russes soient vain-
cus, el alors il revient sur nous. Vous voyez
combien nous devons faire attention â toutes,
nos démarches.

Voilà aussi pourquoi il lui importe de pous-
ser la Russie à bout le plus tôt possible, avant
que Belfort soit évacué et notre armée re-
constituée.

Cette intention perfide semble résulter du
langage de certains journaux prussiens qui
soutloin de se montrer amicaux vis-à-vis de
la Russie, au moment où le souverain de ce
pays va venir visiter la capitale allemande.

Parmi ces journaux, il faut citer, en pre-
mière ligne, ia Gazetlede Coltgne, où un écrir
vain bien connu et notoirement!' dévoué au
chancelier, M. de Wickède, publie une' série
de lettres politiques et militaires sur l'oppor-
tunité d'une alliance plus étroite que jamais
entre la Prusse et l'Autriche.

L'Autriche, selon M. de Wiekôde, a un en-
nemi, la Russie, et l'Allemagne en a un autre,
qui est la France. En s'unissant, les deux em-
pires se protègent mutuellement des deux cô-
tés, et forment au centre de l'Europe une for-
teresse qui réduit à rien toutes les autres for-
ces du continent.

L'Autriche, il est vrai, est, depuis.2aiis,da;ii;
la main du cabinet de Berlin. Mais cela ne
suffit pas à M. de Wiekôde. La combinaison
qu'il recommande est d'une nature plus in-
time, et il voudrait que les armées, que ses
flottes des deux peuples se montrassen! au
monde sous des pavillons jum'eaux. Eu utt
mot, c'est le partage du monde que rêve i'i.na-
gination fertile du rédacteur de la Gazette d$
Cologne] mais je crois qu'avant le partage du
monde, nous verrions celui de l'Autriche;, vic-
time de sa crédulité comme elle l'a déjà été
dans l'affaire des duchés, et j'ai peine à croire
qu'ainsi instruite par l'expérience, elle con-
tinue de mettre en oubli le mot du vieux Met-
ternich : « Toutes les alliances sont bojon.es,
môme celle de l'homme et du cheval, à la con-
dition cependant de ne pas être le cheval. »

Quant au résultat final de cette superbe
conception, ai-je besoin de dire que ce serait
le désarmement universel, et le retour de l'âge
d'or ! Tout serait bien sous le ciel, évidemment,
une fois qu'il n'y aurait plus d'autre peuplé'
que le peuple germanique, d'autre langue,
d'autre vertu, d'autre génie que ceux de l'Alle-
magne.

M. Edgard Rodrigues, qui a souvent écrit
au Figaro sous le pseudonyme de Don Qui-
chotte, vient do se battre eh duel avec M. Ar-
mand Lussy qui l'a blessé assez sérieusement
d'une balle à l'épaule. Le motif de la rencontre
était un article de M. Rodrigues sur les déco-
rés de ces derniers temps, article dont, le fond
de critique générale pouvait être fo.it juste eu
cequiconcernei'abusqu'onafait delà Légion,
d'honneur depuis la guerre, mais où l'autour
avait malheureusement cherché à satisfaire
des sentiments personnels en désignant d'une,
manière trop transparente certaines indi-
vidualités.. Il était sur le point de recevoir de
ce chef plusieurs provocations, quand celle de
M. Lussy arriva la première. Il est probable
que l'on s'en tiendra là.

A propos du Figaro, M. Edmond About, qui
est de Saverne, comme vous savez, a cru de-
voir relever, avec beaucoup de vivacité, quel-
ques mots à l'adresse de l'Alsace dans l'article
qu'un des rédacteurs de ce journal a écrit à
propos de Belfort et que je vous ai signalé
hier. Je vous avoue que j'avais passé là-des-
sus. Ou il y avait une erreur d'impressior^ cte[
style, dont il ne fallait pas se préoccuper-, ou
c'était tellement odieux qu'il valait mieux n'en
rien dire. Le rédacteur en Chef du XIXe Sièafô
a apprécié la chose du mauvais côté, et s'est
exprimé en conséquence. Rien n'est plus lé-
gitime. Mais j'attends une explication du
Figaro. Car il est inadmissible qu'on qualifié
l'Alsace de « servante, qui n'a fait que changer
de maître. »

Il y a un peu d'émotion dans le public à
propos du bruK que certains, régiments au-
raient fait, dans quelques villes de province,
une retraite aux flambeaux la veillé du 15
août. Si la nouvelle est exacte, c'est le caé
pour M\ Thiers d'agir avec décision et énergie.
Je vois plusieurs journaux apprécier cornu
l'ai fait les rumeurs relatives au colonel
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INCIDENT DE LÀ YIE DE MER

Cette éventualité ouvrit un nouveau cours à
nies réflexions. Je commençai à me demander
^"el genre de mort ce devait être que de sau-
ter en l'air. — Souffrait-on? — Sans doute,
°n n'en avait pas ie temps. Un grand fracas
au dedans de moi ou autour de moi, peut être
es deux et rien de plus. Point de fracas peut 7
^J'o... Cela et puis la mort, ce corps vivant qui
jn appartenait, dispersé en millions d'étincel-
ks, le tout en une même seconde. Etait-ce
Possible? — Je ne pouvais résoudre la ques-
tionne cherchais, niais la minute de calme
<J«i m'avait été rendue s'évanouit avant que
J eusse à moitié fini de réfléchir, et mon cer-
veau se remit à battre la campagne.

Quand je revins à mes pensées, ou que mes
pensées revinrent 1 moi (je ne sais comment
^re), la mèche était épouvantablement lon-
gue, la flamme montait couronnée de fumée,

le lumignon était large et rouge ; il s'étalait
lourdement pour tomber bientôt. En consta-
tant ceci, le désespoir et l'horreur me repri-
rent sous une nouvelle forme, qui était la
bonne, du moins pour ce qui concernait mon
âme. J'essayai de prier au fond du cœur, vous
concevez, car le bâillon mettait hors de mon
pouvoir la prière des lèvres ; j'essayai, mais
cette chandelle maudite semblait brûler la
prière en moi. En vain je m'efforçais de dé-
tourner mes yeux de la flamme lente qui était
mon meurtrier, d'élever mon regard vers la
fente du panneau, vers la clarté bénie du jour.
J'essavai une fois, deux fois, puis j'y renonçai.
J'essayai ensuite de fermer les yeux et de'les
laisser fermés, — une fois, deux fois ; la se-
conde fois, j'en vins à bout.

— Dieu vous bénissCj vieille mère! Dieu
vous bénisse, sœur Lizzie! Dieu vous garde
toutes rieu' et me pardonne! — Ce fut tout
ce que j'eus le Jemps de dire dans mon cœur
avant que, mes veux se rouvrant malgré moi,
la flamme de la chandelle y jaillît, jaillit tout
autour de moi et brulàt le reste de mes pen-
sées en un clin d'œil. Je n'entendais plus souf-
fler les poissons maintenant, je n'entendais
plus craquer la mâture ; je ne pouvais plus ré-
fléchir , je ne pouvais plus sentir }a sueur
d'agonie sur mon front, je ne pouvais plus que
regarder le lourd lumignon carbonisé. Il se
"onfla vacilla, inclina de côté, tomba rouge
au moment de sa chute, noir et irioffensif
avant même que le balancement du brick l'eût
lancé dans le fond du chandelier.

Je me surpris à rire ; oui, je nais de 1 heu-
reuse chute de ce bout de mèche. Sans ie bâil-
lon, j'aurais éclaté de rire ; dans 1 état où

j'étais, ce rire refoulé, intérieur, me secoua
tout entier jusqu'à ce que le sang affluât dans
ma tête, jusqu'à ce que le souille vînt à me
manquer. Il me resta tout juste assez desen-
timent'pour comprendre que ce rire horrible
dans un pareil moment témoignait de la dé-
route de mon cerveau ; il m'en resta juste
assez pour faire un effort désespéré avant que
mes esprits, s'échappant comme un cheval
qui prend le mors aux dents, m'eussent em-
porté avec eux. Cet effort suprême fut un re-
gard qui cherchait la consolation- à travers la
petite fente lumineuse du panneau; mais la
longue lutte que je m'étais livrée pour détour-
ner mes yeux de la chandelle et les fixer sur le
jour était apparemment au-dessus des forces
humaines. Je fus vaincu à la fin. La flamme
maîtrisait mes. yeux inexorablement comme
les amarres maîtrisaient mes mains ; je ne
pouvais me détourner d'elle, je ne parvins
même pas à fermer les paupières quand j'es-
sayai de le faire pour la seconde fois. La mè-
che s'allongea encore, l'espace de suif entre
la lumière et la corde à feu se raccourcit ; il
y avait tout au plus un pouce d'intervalle.
Quelle durée d'existence m'accordait ce pouce>
Trois quarts d'heure? une demi-heure? cin-
quante minutes?, vingt? Bon! un pouce de
suif brûle plus de vingt minutes. Un pouce de
suif! le moyen de se figurer que le corps et
l'àme d'un homme soient réunis par la vertu
d'un pouce de suif. Chose inouie, le plus grand
roi du monde, entouré de tout l'appareil de sa
majesté, ne peut retenir l'àme d'un homme
dans son enveloppe corporelle, et voici un
bout de chandelle qui peut ce qui est impos-

j sible au roi! N'est-ce pas un fait surprenant à

raconter chez nous quand j'y reviendrai, et
qui émerveillera ma mère plus que tout le
reste de mes voyages ensemble! Là-dessus,
je me remis à rire en dedans , je me secouai,
j'enflai, je suffoquai, jusqu'à ce que la lueur
fatale me sautât aux yeux de nouveau, consu-
mât le rire, dévorât tout en moi, me laissant
de nouveau vide et froid, et immobile.

Ma mère... Lizzie ! je ne sais quand elles
vinrent ; elles vinrent, néanmoins, et non pas
seulement dans ma pensée, mais en réalité, à
ce qu'il me sembla, près de moi, à fond de
cale. Oui, sûrement, voilà Lizzie ! le cœur lé-
ger comme de coutume et riant... Riant ! —'
Eh bien ! Pourquoi pas ? Qui peut blâmer
Lizzie de croire que je sois couché ivre sur le
dos dans la cave, avec des barils de bière au-
tour de moi ? Attention ! Elle pleure mainte-
nant, elle tourne, elle tourbillonne dans un
brouillard enflammé, se tordant les mains,
appelant au secours ; mais ses cris s'affaiblis-
sent de plus en plus comme le bruit des avi-
rons de la goélette. Partie ! Disparue dans le
brouillard enflammé ! Flamme? Brouillard ?
Ni l'un ni l'autre. C'est ma mère qui produit
tout ce feu, ma mère qui tricote avec dix
points flamboyants au bout de ses doigts et
des cordes à feu pendanles alentour de son
visage au lieu de ses boucles grises, ma mère
dans son vieux fauteuil, et appuyées sur le dos-
sier de la chaise les longues mains déchar-
nées du pilote qui laissent tomber la poudre.
Non ! Plus de poudre, plus de fauteuil, plus
de mère, rien que le visage du pilote brillant
rouge comme un soleil dans le brouillard en-
flammé, se retournani sens dessus dessous
dans le brouillard enflammé, courant en avant

en arrière sur la corde à feu dans le brouillard ;
enflammé, filant des millions de mille à la mi- 1
nute dans le brouillard enflammé, tournoyant 1
sur lui-même, toujours de plus en plus petit,
pour n'ôtre à la fin qu'une étincelle, et cette <
étincelle me frappe à la tête comme un projec- <
tile, yentre,et puis...toutdevintfeuet brouil- <
lard, je n'entendais plus, je ne voyais plus, je i
ne pensais plus, je ne sentais plus... ie brick, <
la mer, moi-même, l'univers entier s'était <
évanoui à la fois ! i(

Après cela je ne sais rien, je ne me rap- <
pelle rien. Je m'éveillai un matin dans un bon s
lit, avec deux hommes rudes et 'décidés comme ;
moi, assis de chaque côté de mon oreiller, et <
un monsieur qui, du pied du lit, m'observait. 1
Il pouvait être sept heures. Mon sommeil, où i
ce qui m'avait paru être du sommeil avait
duré plus de huit mois. J'étais au milieu de 1
mes compatriotes, dans l'île de la Trinité. Les 1
hommes dechaque côté de mon oreiller étaient
mes gardiens, ils me veillaient à tour de rôle ;
le monsieur était le médecin. Ce que je dis, ce
que je fis en ces huit mois, je ne l'ai jamais su,
je ne le saurai jamais. Je m'éveillai comme
d un long sommeil, voilà tout ce que je puis
affirmer.

Deux mois au moins s'écoulèrent avant que
le docteur jugeât prudent de répondre à mes
questions. Le brick avait jeté l'aucre, comme
je le supposais, près d'une partie de la côte
assez déserte pour que les Espagnols fussent ù
peu près sûrs de n'ôtre pas dérangés dans leur '
(guvre criminelle sous las auspices de la nuit.
Le secours était venu non point du rivage' *
mais bien de la mer. Un navire américain sur-
pris au large par ie calme avait aperçu le brick

au lever du soleil, et le capitaine avarii, du
temps à lui par suite du calme, voyant' d'ail-
leurs un navire ancré à une place ou aucun na-
vire n'avait de raison d'être, avait dépêché un
de ses canots pour éclaircir la chose. Sou se-
cond était chargé du rapport. Ce que virent ie
second et les hommes qui l'accompagnaient à
bord du navire abandonné fut un petit rayo"
de lumière à travers une fente du ps-.n'.ao
d'écoutillc. La flamme n'était plus qu'à un SI
de distance de la corde à feu quand il daseen-
dit dans la cale, et, s'il n'avait-pas eu la pré-
sence d'esprit découper cette rordo en deux
avec son couteau avant de toucher â la chan
délie, lui et ses hommes auraient bien pu sau-
ter avec le brick en même temps que moi-
môme La corde s'enflamma et cracha du Vu
lorsqu li éteignit a chandelle, mais toute com-
munication avec le baril de poudre était cou-
pée, sans quoi, Dieu sait ce qui serait arrivé !

Je ndi jamais eu de renseignements sur là'
goetette espagnole et le pilote. Quant au brick
les ïanhees l'emmenèrent avec moi à la Tri-
nité, ou ils réclamèrent le prix du Sauvetage
qu on ne leur marchanda pas, j'espère, hlal
déposé à--terre dans l'état dû l'on m'avaië
trouvé, c est-à-dire sans connaissance mais
rappelez-vous, s'il vous plaît, qu'il y avait
longtemps de cela lorsque je m'éveillai et
croyez-en ma parole qu'on me renvoya guéri
pieu vous bénisse, je suis bien portant au-
jourd nui, comme chacun neut fe voir- «en
lement cela me remue un peu de raconter
mon histoire, mesdames et messieurs " ™
peu. Voilà tout. WILKIE COLLÏNST

{Revue des Deux-Mondes.J fF!N )
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Stoffel, sans que, du reste, personne puisse
dire si cet officier a quitté ou non l'armée.

N.

Bazaine jugé par les Allemands.

Les Allemands ne sont pas sévères pour
Bazaine, et l'intérêt même de la gloire de
leurs armes leur. conseille l'indulgence. Si la
trahison était établie et irréfragablement
constatée, leurs lauriers en seraient singu-
lièrement flétris. Il convient donc de ^ad-
mettre que sous bénéfice d'inventaire leurs
•assertions concernant la responsabilité assu-
mée à Metz par le maréchal Bazaine. Toutefois
leur opinion est intéressante à connaître.

. Tout récemment un journal spécial de Ber-
lin, les Feuilles militaires, a traité la question
dans un long article intitulé : « Bazaine ne
mérite pas haine. » Nous en reproduisons
quelques passages.

On remarquera que tout en accordant que
Bazaine a commis des fautes, l'auteur de cet
article, conteste que ces fautes rendent le ma-
réchal justiciable d'un tribunal quelconque.
C'est aller trop loin, et mettre trop de chaleur
à prendre la défense du maréchal. Il est du
reste à craindre que, loin d'être utile à l'ac-
cusé, tout plaidoyer d'origine allemande ne
puisse que nuire à sa cause.
 Les accusations qu'on élève contre le maréchal
se résument dans l'assertion que, enfermé àMstz,
il n'a fait aucune tentative sérieuse pour se frayer
un passage avec l'année', qu'en somme il n'a pas
voulu taire sortir l'armée de la place, quoiqu'il eût
pu le faire. Toutes les publications qui traitent ce
sujpt ont été écrites bien longtemps après la ca-
pitulation de Metz, à une époque où les disposi-
tions et les opinions de l'armée allemande devant
Metz étaient connues. On n'a jugé qu'après avoir
vu pour ainsi dire le dessous des cartes des deux
parties. Ou ajugé le plus souvent au point de vue
d'uu soldat qui, sans être vaincu dans la lutte, a
été cependant condamné à succomber. C'était cer-
tes un sort bien dur que celui qui a frappé l'ar-
mée à Metz, et les intéressés . tressaillent encore
aujourd'hui en songeant à la reddition de la place.
Honorons cette douleur! Ce que l'homme pense,
dit ou écrit dans une telle occurrence, c'est avant
tout i'expression du sentiment et non de la raison.
Les subordonnés du maréchal Bazaine ont pu ju-
ger la conduite de leur chef et la situation de
l'armée française au point de vue de leur honneur
militaire blessé,, c'est-à-dire à un point de vue tout
personnel, et non exempt de prévention.

Le maréchal Bazaine avait fait tout ce qu'il
* avait pu. 11 avait pendant plus de trois mois pro-

tégé une des placps fortes les plus importantes et
un immense matériel de guerre; il avait pendant
plus de trois mois arrêté près de 200,000 hommes
devant sa forteresse, il a rendu ainsi possible l'or-
ganisation de nouvelles armées nationales et ra-
nimé l'espoir d'une guerre nationale heureuse; il
avait conservé à sa patrie une brave armée qui
s'est acquis après la guerre de très-grandr mérites
en combattant la Commune. On a traduit le ma-
réchal Bazaine devant un conseil de guerre. Sur
quoi ce tribunal doit-il se prononcer? Sur les opé-
rations en rase campagne ? OU sont les lois qui
prescrivent au général en chef ce qu'il doit faire
dans chaque cas spécial? Qui voudra reprocherau
maréchal Bazaiuede n'avoir pas agi de bonne foi
et eu l'appuyant sur de justes raisons. Qu'est-ce
nue le choix en guerre? Qu'ost-ce qui est juste? Oii
existe la loi militaire que le maréchal ait violée et
en vertu de 'laquelle on puisse le condamner ?
Veut-on demander compte au maréchal de la con-
duite qu'ilasuivie àMetz? N'a-t-il pas tenu jus-
qu'au dernier morceau de pain? La politique et
la science militaire peuvent se disputer avec le
maréchal Bazaine, elles peuvent lui faire bien des
reproches, mais ja riais, selon nous, le conseil de
guerre ne pourra condamner le malheureux.

Le maréchal Bazaine n'est pas plus coupable
des défaites de l'armée française que tous les au-
tres généraux et les autres chefs. Gomme en 1806,
l'armée prussienne était déjà battue avant Iéna et
Auerstœdt, de même l'armée française était vain-.
eue avant le 6 août 1870.

Lors de la discussion de la loi militaire par
l'Assemblée nationale, le président de la Répu-
blique française a dit que les désastres de la guerre
n'étaient pas la faute de quelques personnes, mais
avant tout celle du gouvernement. Lui, le chef de
l'Etat, «'est même exprimé en. ces termes sur la si-
tuation de J'armée enfermée à Metz :

« Restait encors une deuxième armée disponi-
ble ; si elle avait été prêta, elle aurait pu délivrer
Farinée de Metz ; mais ij fallait vingt-cinq jours
pour la former, et pondant ce temps Metz a été
entouré d'un mur qu'il était impossible do per-
cer, a

Ces par les contiennent certainement beaucoup
de vérité.» Mais qu'on en fasse aussi l'application.
Qu'on ne persécute pas rigoureusement des per-
sonnes isolées. Qu'on ne se laisse pas exciter par
tas aifreuses criaillerios d'une foule vindicative
par le cri. : « Crucifiez-le! crucifiez-le! « Qu'on ne
se laisse pas irriter par le jugement d'officiers
blessés dans leur vanité et dans leur présomption!
Qu'on s'en tienne fermement à l'adage : Fuit jus-
lil.ia. pereal mundus! AIOTS le maréchal Bazaine
pourra attendre tranquiilemeiil; la sentence de ses
juges.

Lorsque la blessure faite par la perte 06 Metz
sera tant soit peu cicatrisée, lorsque la France
aura marché plus avan dans la voie de la con-
naissance d'elle-même, alors elk? pourra se dire
avec plu» d.e calme que la catastrophe de la der-_
nière guerre était inévitable, et on sara amené à'
.déclarer aussi au mie-t de la capitulation de Metz:
« Bazaine ne mérite p&s jjfljne. »

I
Les titres de l'Emprunt. |

Les receveurs des finances viennent, dit le XIXe
Siècle, d'être informés par les directeurs du mou-
vement des fonds et de la co ptabilitô publique
que de nouveaux retards empêchjien t de leur adres-
ser en nombre suffisant les certificats d'emprunt
avant la fin d'août.

En raison de cette impossibilité, on a pris, pour
économiser' du travail et du temps, une mesure
fort bonne. Toutes les souscriptions dormant droit
à ft ou à 10 francs de rente, lorsqu'elles seront en-
tièrement libérées, recevront les titres de rentes qui
leurreviennent sur la simple production des récé-
pissés de souscription, et sans qu'il soit délivré de
certificat d'emprunt.

En conséquence, les receveurs des finances, qui
doivent déjà constater au verso des récépissés
provisoires les libérations intégrales ou partiel-
les, devront, lorsqu'il s'agira de récépissés inté-
gralement libérés donnant droit à 5 ou 10 francs
de rente, retirer des mains de la partie le récépissé
libéré, en échange duquel ils remettront une re-
connaissance de dépôt.

La caisse centrale, à laquelle ils transmettront '
ces récépissés libérés, leur enverra lés titres de •
rente à délivrer aux parties.

La direction de la caisse centrale devra être en 1
nj^sure, avant la fin de la semaine, d'adresser aux '
trésonVTS généraux toutes les coupures de certifi-
cats de 20 ,i 5,000 francs, avec un appoint de cou- j
pures de 5 et ùa 10 fraaes qui permettra de H- 4

quider les souscriptions réduites se terminant par
10 ou 15 francs.

t

Monnayage.

Voici la valeur des monnaies fabriquées e
en France, d'après le relevé du ministère des t
finances : g
Années. Monnaies Total. r

d'or. d'argent. C
fr. ' fr. fr. r,

18D5 447,427,820 25,500,306 472,928,126 *i
1856 508,281,995 54,422,21'i 562,704.209 "
1857 572,561,225 3.809,612 576,370,836 1
1858 488,689,035  8,663,569 491,353,204 "
Î859 702,097,790 8,401,814 711,099.604 '•
1*60 42*. 452,425 8,084,198 436,536,623 à

. 1861 98,216,400 2,518,150 100,734,550 t(
1862 214,241.990 2.519.39S 216,761.388 (T
1*63 210.230,640 329,610 210,560,250 ai
4864 273,843,765 7,296,609 281,140,374 Sl

' 1865 161,886,835 9,222,394 171,109,229
1866 365,082,925 44,821,409 409,904,334 „.
1867 198,579,510 '13,758,539 312,338,04a , *
mS 340,076,085 12*445,268 469,521,953 «
(869 134,186,290 68,175.597 302,362,087 h(
£870 55,394,810 &&l#SÊ J24,446,056

—— w—lfci——m—*Êmmmmm -Imam i - H' é*mÊmmÊÊmmmÊUÊmmÊÊÊ i !!

e Le total général de la fabrication depuis
1855 jusqu'en 1870 inclusivement s'élève à la
somme de 5 milliards 855,870,872 fr.

Pour la période de 1862 à 1870, l'année
1871 étant éliminée, on trouve pour total gé-
néral de la fabrication de la Grande-Bre-
tagne, d'après le rapport de M. Freemantle :

r liv. st. sir. d.
' Or : Grande-Bretagne 43,259,130 19 6
X Hôtel de Sidney. 19,112,250 » »
a

*"'" Total ,. 72,371,380 19 6
Argent 2,748,456 11 10

S En tout 65,119,837 11 4

- qui, réduits en francs, à raison de 25 fr. 25
s la livre sterling, donnent la somme totale de

1,644,275,898 f.
La somme fabriquée en France pendant la

n même période (1862-1870) a été de :
e 2,498,143,720 fr., soit de 853,867,822 fr. de
s plus qu'en Angleterre.

e :—*&*.
(t
- Un trait de nos mœurs politiques

j Le Dailji Tetegraph se livre à une étude,
u qui lui paraît curieuse, sur les habitudes et la
. manière de voir des Français à l'égard de
e leurs hommes d'Etat.

Nous avons traité de légère, dit-il, l'assertion
,1 du général Trochu, reprochant au luxe anglais
, d'avoir corrompu la France, et cependant le re-
':'v proche est juste, en grande partie du moins.

s Le peuple français est plus simple dans ses habi-
le tûdes, plus frugal dans sa manière de vivre que le
,., peuple anglais. Rien ne fait mieux ressortir cette
_ différence que la manière dont ces deux nations
j. choisissent leurs ministres.

lt En Angleterre, dit la feuille anglaise, nous

r nous croirions déshonorés si les membres du ca-

x binet n'étaient pas de longue date des hommes

e notables et appartenant à la haute société. Que

a dirait-on, grands dieux! d'un simple, sous-secré-
._ taire d'Etat qui n'aurait pas sa voiture à lui, et ne

ferait pas honneur, au Park ? Aussi quel contraste

e avec la simplicité française sous ce rapport!
Chez nos voisins, continue le Daily Telegraph,

Ï on ne s'inquiète pas du revenu ou de la position
l sociale d'un homme de talent que l'on pousse au

[ ministère. On ne lui demande pas s'il loge à un
I quatrième étage au quartier Latin, ou s'il a un

e hôtel dans le faubourg Saint-Honoré; peu importo •

r s'il est bien payé ou non pour sa prose. Il suffit
t qu'on le connaisse comme orateur éloquent, chef

de parti habile, homme politique indispensable
il dans un conseil des ministres; loin de lui repro-
. cher sa pauvreté comme un crime, on lui en ferait
,t un titre de gloire. Il n'en serait que plus grand
t aux yeux de ses partisarrs.

s
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HQOVELIES ET BBOITS
s

r M. Dufaure est de retour à Paris, mais il est
" probable que les ministres ne se réuniront que
e lundi prochain, lorsqu'ils seront tous ou
a presque tous revenus à Versailles, et alors il
,i est possible que M. Thiers vienne ce jour-là
e présider le conseil,
.t —
! Une dépêche adressée de Trouville, le 27
? août, au- Times, nous apprend que M. Hilarion

Roux, administrateur français des mines du
"t Laurium, a eu une entrevue avec le président
e de la République. M. Roux, qui arrive d'A-
s thènes, a exposé à M. Thiers les différentes
n phases que la question du Laurium a traver-

sées, ainsi que les dernières négociations aux-
e quelles elle a donné lieu.

Le président, après avoir attentivement
' écouté les explications de M. Roux et lui avoir

demandé des éclaircissements sur certains
points, l'a assuré de tout l'intérêt que le gou-

r  vernement français attachait à cette question,
- et lui a promis "de faire tous ses efforts pour
3 amener une entente commune entre les puis-
s sances intéressées , afin d'arriver à une
3 prompte et équitable solution.

L'Avenir national assure que M. Thiers au-
r rait demandé un rapport à MM. les ministres
5 de l'intérieur et de la justice pour savoir si,
i dans certains départements, on ne pourrait
- pas lever l'état de siège.

1 La préfecture de police vient de terminer le
• travail relatif à la rér artition faite aux familles
' des insurgés détenus actuellement dans les
, prisons ou transportés en Calédonie pour les
» paiticipations aux faits de la Commune. Une
; somme de 100,000 fr. aétô répartie entre 3,500
! ménages,

On écrit de Montmédy à l'Indépendance! de l'Est, que plusieurs personnes de Montmé-
, dy et des environs viennent d'être appelées en
\ témoignage à Versailles à propos de l'affaire ;
'. Bazaine. Déjà précédemment, des dépositions
! avaient été recueillies à domicile chez plu-
 sieurs des personnes qui avaient rempli le rôle :
 d'émissaires de Mac-Mahon à l'armée de Ba-

zaine.
On se rappelle, en effet, que Montmédy avait

été désigné comme point de rencontre entre (
Jes deux armées,- et que c'est de cette ville que (

! g@fi| parties toutes les communications que1 WûÉirnettaiGj.j{, à Bazaine le ministre de la ;
guerre c5 [Q maréeiiai Mac4faîion.

Le Courrier de Paris croit savoir que M.
Thiers qui, pendant fort longtemps, n'avait ;
vu qu'avec une sorte de regret l'instruction Î
de l'affaire Bazaine, approuve aujourd'hui ce (
procès. Seulement il ajouterait que, pour un l
procès de semblable nature, il faut un apaise- 1
ment complet des passions politiques et que
les déiais auraient eu ce bon côté de permet? §
tre à la justice d'accomplir son œuvre avec i
plus de calme et de discernement. t

— i

Un journal assure que M. Louis Veuillot se r
porte candidat à l'Académie française, pour 'i
remplacer le R. P. Gratry. t

"Trois Chinois viennent de prendre à Paris
un brevet d'invention pour uiî téiégrgphe chi-
nois isochrone autographique et automatique a
sans fin 1 g

Le brevet aétô pris sous ie n° 94,934, par les d
nommés Wonang-Thin-Yong , Ouang Pjn* tl
Tchi-Yu, et Li YongFou-Deug.

A ces trois Chinois est associé un Français,
M, Châtelain. d

— p,
Une innovation pittoresque dans les habi- ei

tudes parisiennes, c'est, dit la liberté, la re- te
traite aux cressonnières. Depuis le comment g,
e@Bt.enf de l'été, la majeure partie de la classe il
des débilités va se mettre au vert dans les
environs de la Marne et dans les villages des
bords de la Seine, où sont établie! les. cres- pi
sonnières qui alimentent les marchés de Pa- af-
ris. Ils y vorit maintenant manger du cresson Sl
comme d'autres m rendent aux eaux des Pv- et
rénées ou d'Allemagne. Depuis longtemps,' 'la di
tradition avait appelé le cresson la stmié du rè
corps', mais des cures récentes de maladies tir
d'estomac, contractées pendant les mois débi- pe
litants du siège, ont donné un regain de vertu do
à cette herbe. Des brochures la chantent sur
tous les tons, des prospectus l'indiquent aux m<
malades peu fortunés, et enfin des affiches qu
annoncent pompeusement !» saison aux cres- qu
sonnières. du

Quelques mots de statistique : mille cres-
sonnières établies dans les environs fournis- dû
sent annuellement à Paris -vingt millions de
bottés de cresson,

IIIIMIPHÉIMUIIMI » — —M —

! Les détenus de la maison centrale de dé-
i tention de Fontevrault ont tenté mardi de se

révolter. Le directeur de la prison, M. Olli-
i vier, a été menacé. Le soulèvement a été vite
 comprimé et les principaux meneurs ont été
• mis au cachot, en attendant que la justice
: statue sur leur sort.

Le Républicain de la Dordogne vient , dit le
Courrier de France, de trouver un moyen d'é-

- lnder les prescriptions du gouvernement à
propos du banquet du 4 septembre. Il vient de
convoquer tous les fondateurs du journal à
l'assemblée générale pour le 4 septembre à
11 heures dans le local d'une ancienne brasse-

\ rie à Périgueux.

On écrit de Bordeaux:
1 Un soldat se rendait à l'heure de la retraite

à la caserne quand, par mégarde, il bouscula
- un ouvrier qui l'accabla d'injures. Tant il fit,

dit la Province, que le militaire, exaspéré,
bondit sur lui et lui administrait une vigou-
reuse correction, lorsque tout à coup un tiers
s'interposant, on crut que la scène allait se
terminer. Malheureusement, il n'en fut pas

, ainsi. Le survenant, au lieu de séparer les
i combattants, prit fait et cause pour le bour-
s geois, et un nouveau combat s'engagea. La

lutte n'était plus égale, et c'est alors que le
l fantassin dégaina et perça de part en part le
s sieur L...

Nous ignorons quel est l'état du blessé ; nous
avons tout lieu de croire que le militaire était

• dans le cas de légitime défense; toutefois,
! nous le disons encore un coup, notre récit ne
' repose que sur les bruits de la rue, et nous
I attendrons, pour être plus affirmatifs, les nou-
, veaux renseignements qui nous seront donnés
'. par le commissariat central.

Nous avons parlé tout ali long de l'action
! intentée à la compagnie des chemins de fer de
] Paris à la Méditerranée par le docteur Cons-

tantin James. Le tribunal civil de la Seine a
prononcé mardi son jugement, par lequel il
déclare le demandeur mal fondé en sa deman-
de, l'en déboute et -le condamne aux dépens.
Les considérants portent que l'administration
supérieure s'est préoccupée longtemps et à

' plusieurs reprises des moyens de mettre les
• voyageurs en communication avec le con-

ducteur au train et les divers agents de la com-
pagnie, ou même avec les autres voyageurs,
mais que le problème à résoudre n'a pu rece-
voir une solution jusqu'à présent ; et que, dans
le cas actuel, il n'a pas été établi que la com-
pagnie ait violé les règlements relatifs à la
construction des wagons, ni même omis de se
conformer aux prescriptions qu'en dehors
de ces règlements, dans l'état de la science,
le bon sens lui imposait.

Un phénomène curieux et qui a pris des
proportions plus grandes que les années pré-
cédentes, a eu lieu le 27 août à Châlons, de la
porte de la Marne au pont de la Marne. De
loin, la clarté des becs de gaz était obscurcie,
comme pendant l'hiver, par les plus épais
brouillards. Il y .avait tout autour du foyer
éclairant, iles milliers ou plutôt des millions
de petits papillons blancs qu'on appelle vul-
gairement la manne. La vie de ces insectes,
dont le bourdonnement était bien plus fort
que celui d'une ruche tout entière, a duré une
demi-heure environ et près des deux becs du
milieu du pont, surtout, il y en avait une
épaisseur de plus de-5 centimètres de tous les
papillons morts.

Les ruisseaux, jusqu'à la porte de la Marne,
en étaient remplis, et les habitants de ces
quartiers en formaient d'énormes tas.

L'Indépendant rémois dit que le même fait
s'est produit à Epernay.

L'attaché militaire de l'ambassade française
à Vienne, M. Baudens, a couru un grand
danger ces jours derniers. Revenant du camp
de Bruch, où il assistait aux manœuVres, il
entra dans son appartement, dans Maximi-
liansstrass, lorsque, à peine la porte franchie,
une terrible détonation se fit «entendre. M.
Baudens, jeté en arrière, avait sa barbe, ses
sourcils, ses gants brûlés. Voilà ce qui était
arrivé : la personne chargée de nettoyer l'ap-
partement avait trouvé un sac de poudre, et.
croyant que c'élail de la terre noire, elle en
remplit les crachoirs, et M. Baudens, en ren-
trant, avait jeté son cigare allumé sur la pou-
dre; de là l'explosion qui fut si forte que
trente-deux vitres de la maison ont été bri-
sées.

Nous avons annoncé hier, d'après le Nord-
Est de Charleville, qu'un crime avait été com-
mis dans un wagon de chemin de fer. L'Indé-
pendance belge du 27 reçoit de Verviers
nue lettre qui réduit à de bien minimes
proportions ce soi-disant crime, annoncé d'une
façon si dramatique par le Nord-Est.

Uneenquêteaétabli que les dégradations du
wagon, les glaces brisées, les coussins déchi-
rés, sont simplement le fait de voyageurs ivres.
Quant aux taches de sang, elles proviennent
évidemment de blessures quo ces aimables
voyageurs se sont fait eux-mêmes en se livrant
à leurs exercices de vandalisme.

On écrit de Sed n, 28 août :

« Le. prince Frédéric-Charles était à Sedan
avant-hier, il y est venu, dit-on, pour étudier
surplace le champ de bataille. Il parait même
certain que l'anniversaire de la terrible jour-
née sera l'occasion de grandes manoeuvres que
le prfrfge uçif diriger lui-même.

«< On reproduirait jour par. jopr, et pour
aipsi çjire heure par heure, le grand mouvez
ment quj a comnjepcéà J}eaumonten Argonne,
où le corps de Failly fut si misérablement mis
en déroule, pour finir sur le plateau d'Illy, où
notre cavalerie fit les charges admirables et
"innjjles que chacun sait. Des mesures seraient
déjà prises dâ'rig certains 'viii.àeçs °,ui rteyropi
être occupés par les troupes al'fomandes. «

Un Allemand, M. Brasse, fonda, il y a six
ans, fa Cazfjte de l'Allemagne du nord (or- ,
gaue officieux de M. de Bismarck). Il vipnt
d'en vendre la propriété au prix de o00,000 1
thaters,soit l'875,000 francs. !

On télégraphie de Lisbonne que le feu s'est
déclaré à bord du. vapeur anglais James Sle^ I
phenson à la barre de Lisbonne. La goi'iette
espagnole -Bahia a recueilli les passagers; c
tout le chargement est sauvé. Le James-Su-
ft/mmn venait de Calcutta et allaita Londres ;
il continuait à brûler, le 29 août au soif,

Les nouvelles officielles qui arrivent sur la r,
propagation du choléra en Galicie sont' très-
affjijjegutes. Le fléau a éclaté à Korzaki et t<
Skoriki dan» le district de gab.ara?, à Kotowka p
et Zielona du district de Husyalln," "dans Tes b
districts de Czorkov, Zaleszcryk ei Slanislau,et '}
règne encore dans tous ces districts. 23 en- "
droits sont att^jnjs par le fléau. En tout 33G fl
personnes sont tombées malades du choléra S
dont 104 sont mortes.

Un grand nombre d'habitants des contrées sj
menacées boivent do ï'eau-de-vie on grande
quantité pour se préserver de la maladie, ce la
Tui ne fait que hâter encore plus les progrès cc
iu fléau. «<

L^xpogitiqn d'agriculture de Husscatyn a OT
iû être suspendue a casse du choiera. '" K

li
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g La question de l'Alabama.

On télégraphie de Genève au Times :

e U y a toute raison de croire que le tribunal ar-
i. bitra'l a déjà décidé en principe la question de
\ l'indemnité ; il est très-probable que le montantd

 en sera fixé à 3 ou 4 millions de livres sterling
j? (75 à 100 millions de francs).
a
à
;- Le revers de la médaille.

Au moment même où nous allons achever de
fermer les plaies de l'invasion, les feuilles alle-
mandes font le dénombrement des pertes que les
troupes de l'empereur Guillaume ont subies.

a Si nous en croyons IJS calculs dont la Gazette de
t, Mets nous fournit le sommaire, le nombre des sol-
5, dats prussiens devenus invalides par suite de la
.- campagne, en ne comptant que jusqu'au grade de
•g sergents, est de 46,660, savoir : 37,286 simples
a soldats; 3,049 sous-oftîciers , 1,548 sergents; 775

sergents-majors. Le 3e corps d'armée est celui qui
, a le plus d'invalides ; 6,215. Sur les 46,660 bles-;s ses, 40,488 sont complètement invalides; 2,242
'" ne sont que demi-invalides, 196 sont privés de
* deux membres, 4,149 ont perdu un membre, 413
e ne pourront plus faire aucun travail, 30,453 ne
e pourront travailler que très-difficilement, enfin,

3,342 pourront encore travailler.
iS La Prusse touchera ses cinq milliards, mais ce
,-f  ne sera pas sans avoir à regretter parfois les sacri-

fices sanglants au prix dequels elle nous a dé-
'' pouillés avec une haine si implacable.

:s  -
 s

i- Les évêques prussiens â Fulda.
!S

Nous trouvons dans ÏAUgemeine Zeitung
les informations suivantes sur la réunion pro-
jetée des évoques prussiens à Fulda :

le Les évoques prussiens doivent se réunir de nou-
.. veau à Fulda dans la première quinzaine de sep-

tembre, probablement pour se mettre d'accord sur
I la conduite à suivre vis-à-vis du gouvernement. La

loi sur les jésuites paraît devoir être appliquée à
'•' tous les ordres et congrégations qui ne s'occupent
?• pas exclusivement d'œuvres de charité. Ce qui
Il l'indique, c'est que la police a déjà prévenu la con-
à grégation des servantes du Christ, établie à Got-
,g tesberg , que son* établissement serait bientôt
. fermé. '

i-

i, Bavière et Wurtemberg.

g Le Morgen Post, journal allemand, donne la
. nouvelle suivante :'
a U est parfaitement sur aujourd'hui que ni le roi
g de Bavière, Louis II, ni le roi de Wurtemberg,
g Charles Ier, ne se rendront à Berlin. Au lieu de

, prendre part à l'entrevue des trois monarques à
'' Berlin, le roi de Bavière p'éfère aller à Stuttgard,

faire visite à son voisin, à S. M. souabe. La dé-
monstration qu'implique cette visite est' d'autant

8 plus significative qu'elle aura lieu juste au moment
. de l'entrevue des trois empereurs à Berlin. C'est

a là ce qui a confirmé les bruits qui circulent de-

p puis plusieurs mois d'un revirement dans les sen-
timents du jeune roi- de Bavière â l'égard de l'em-

' pire allemand.
S
 r

 .

s La cour du Souverain-Pontife.

Une correspondance de Rome, adressée à
' la République française; donne un renseigne-
* ment curieux, et, croyons-nous peu .connu.

C'est la liste des fonctionnaires qui composent
l la cour du souverain pontife, ce qu'on ap-
y pelle, à Rome, la famille pontificale :

Le sacré collège des cardinaux.
533 patriarches, archevêques et évêques assis-

g tants au trône pontifical.
17 autres prélats ou nobles assistants au trône.

L 5 ministres.
Tous les archevêques et~évèques du monde.-
150 protonotaires apostoliques surnuméraires

non participants.
3 9 abbés généraux des ordres monastiques.
| 22 généraux "et vicaires généraux des ordres
3 mendiants.
I La municipalité de Rome. (Elle a récemment

abandonné le privilège de servir le pape dans les
cérémonies religieuses).

) Les 9 prélats votànti delta segnatura.
Les 12 prélats abbreviatori del parco maggiore.

3 Les 19 avocats consistoriaux.
t Les. 19 procureurs généraux des ordres men-
. diants.

Les maîtres des cér 'monies.
t lvcamériers secrets participants.

40 chapelains chanteurs, parmi lesquels 8 ca-
strats.

13 clercs de la chapelle.
i Les acolytes cérophéraires.

12 maestri osliarii di virga rubea.
23 massiers.
4 courriers pontificaux.
215 prélats domestiques de Sa Sainteté,
241 monseigneurs eamerlers secrets surnumé-

raires.
4 camoriers secrets de cape et d'épée.

3 32 gardes nobles ayant le grade de colonel, de
5 lieutenant et de sous-lieutenant. .
î 163 camériers secrets de cape et d'épée surnu-

méraires. ' .
L 295 monseigneurs camériers d'honneur en lia*
. bit violet,

72 monseigneurs camériers d'honneur extra
[ urbem.

7 camériers d'honneur de cape et d'épée.
' 85 camériers d'honneur de cape et d'épée sur-
; numéraires.

4 officiers de la garde suisse pontificale.
8 officiers de la garde palatine d'honneur.
8 monseigneurs chapelains secrets.
67 monseigneurs chapelains seciets d'honneur.
76 monseigneurs chapelains d'honneur extrq

urbem, '  '
2 clercs secrets.
25 chapelains communs.
2 aides de chambre.
Le maître d'hôtel secret du saint-père. (C'est M.

Filippani, décoré d'une croix de commandeur.)
|8 pussolanfi (ggns yètus dp vejpur.s et '4e si'atin

rouge e'f portant gur leuvi épaules un plancher de
bois sqp lequel Je pape entre en triomphe dans
Saint-Pierre ; il y a parmi eux un prélat et plu-
sieurs chevaliers). . *'"*

7 personnes appartenant au tribunal crimine]
des saints palais apostaliov,es.

. Il Mfdfis s.msges, avlc y'n costume du moyen \
âge, dessiné par BïieheKAngo.

Les gardes palatins. '
86 gendarmes. <

12 employés principaux de la secrétairerie '
d'Etat. t i

%f employas principaux des se^rétaireries dss (
brefs pontificaux', des brefs aux princes, des lot- (
très latines, des mémoriaux et de mopsejgpeur
auditeur. (

Plus 35 autres fonctionnaires dont je n'énumère
 fpas les charges.

Tout Ge monde-là est difigé par un moine i
qui a le titre de confesseur de la famille pontifi- -I
cale. C

_
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Chine. j 1
d

tin écrit de Pékin, %2 juin/4 juillet, au Jour- q
nal de Saint-Pétersbourg : e

L'hiver de 1871-1872 avait été très-doux à Tien- P
tsin. Le Peï-ho ne s'était couvert de glaces que
pendant quslques jours : depuis la fin de novein- d
bi-e jusqu'au | décembre, do sorte que le* craintes r]
de la population, privée de ses demeures par les i,
inondations de 1871, s'étaient évanouies sous l'in- A
fluence bienfaisantes de* rayons du soleil. La colo-
nia étrangère n'aurait danc point eu lieu de se v
tourmente,!' sous co rapport, si d'autres Rrépecupa- v
tlohs n'étaient venues ïe/sùbstiYué* a epIff&CftlJh ' G
S.ées. par les débordements du Pei^lio, él

Les missionnaires catholiques, avec l'activité et di
la persévérance qui les caractérisent, ont déjà m
considérablement avancé la construction des éd'i- in
lices destinés à remplacer ceux qui ont été abattus •
ou brûlés en 1870. Une be'le cathédrale, îçtàMë. ™
um B'u^ a itns '? >;il|ë, mais hors dés' barrières! sur ^
tp terrain concédé aux Français, est déjà cri voie ' r
Ij'acbèvemeijt, et fîog ygrt Sp"çro U],er Vo'îij, autour CC
les fidjûcps jiestii}ges à devenir : "un asile des eu- jo
FahtS trpuves, ipi hospice, uni école^ une «oison &

d'habitation pour les missionnaires et pour les
serviteurs, etc. A proximité de la cathédrale, sur
le terrain concédé aux Anglais, les missionnaires
construisent un autre grand édifice qu'ils se pro-
posent de sous-louer d'abord et de transformer
dans la*suite en un grand hôpital.

Quant aux édifices détruits en 1870, les maté-
riaux en ont été enlevés pour servir aux nouvelles
constructions ; cependant les ruines de la cathé-

- traie ont été laissées intactes, dans l'espoir que le
e bogdokhan fera mettre une tablette commémora-
it tive sur le tombeau d.'S victimes du 3 juin 1870,
g ensevelies sous les murs de l'église.

Le reste de l'emplacement de l'ancien établis-
sement des missionnaires a été concédé à bail à
à un Chinois catholique, qui le sous-loue à des
marchands du pays.

Toutes les nouvelles constructions des cathoh-
e ques excitent l'étonnement et le dépit des Chinois.
- Us se demandent où les Français, qu'ils croient
s ruinés par la guerre franco -al lemanoo, trouvent

les capitaux nécessaires pour couvrir des dépenses
te dont ils s'exagèrent le montant. Ils se persuadent
- de plus en plus que les Français recueillent cet
a argent en Chine, par l'entremise d'agents secrets
e recrutés parmi les Chinois eux-mêmes dont ils
^ s'assurent la coopération aveugle en leur faisant
5 goûter de ce fameux .baume tout-puissant, fabri-
d que par les missionnaires avec les yeux, les cœurs
i|- et les entrailles des Chinois ! Cette croyance ab-
2 surde excite les masses ignorantes, et il suffit du
e plus insignifiant prétexte pour les faire passer
3 d'une superstition grossière à des voies de faitin-
e sensées,
i, Je termine ma présente lettre par une petite

curiosité littéraire qui ne manquera pas d'intéres-
sé ser les paléographes.
- Oatzoumtchin-Tsin-Van, prince mongol (dont
i- les campements se trouvent au nord de Dolo_n-

nor) a passé au commencement de l'année 1871,
avec un certain Kia-Tsybdèn-Otchir, un arrange-
ment aux termes duquel ce dernier s'engage à lui
livrer, dans un terme de deux ans, une copie du
fameux ouvrage thibétain Gandjour, formant cent

9 huit volumes grand in-folio. Kia-Tsybdèn-Otchir
i- est un fonctionnaire attaché à la personne du

« !> prince », — c'est ainsi que l'on nomme le
ï frère de G-oun-Tsin-Van, oncle de l'empereur de

la Chine.
" Quant au Gandjour, c'est un ouvrage qui se

 compose exclusivement de livres exposant les doc-
'- triues mêmes de Bouddha, par opposition au

t Tandjour, qui est un recueil de divers ouvrages
!: de savants bouddhistes, sur différentes matières.

La copie en question devra être faite en lettres
* d'or; chaque volume, — magnifiquement relié et
~t muni de vignettes de titre et de lin représentant

des Bouddhas. Le copiste recevra- 15,000 'taëls en
argent (30,000 fr.) Aujourd'hui 80 volumes sont
déjà prêts.

Chaque volume se compose de 320 feuillets. Les
feuillets ont 2 pieds' et 6 pouces de long sur m-

a viron 10 pouces de large; le milieu en est collé et
lustré des deux côtés au moyen d'un mélange

. d'encre de Chine et de gomme ; les. marges sont
!' enduites d'abord d'une couleur pourpre très
' éclatante, puis recouvertes définitivement d'une
? couche d'indigo, sur laquelle se tracent les vi-a
 gnettes.

Chacun de ces feuillets 'renferme de 1,200 à
I 1,500 gros caractères thibétains. La matière dont
l se prépare le papier se nomme Mo-bin, et on l'ap-
j porte du sud de la Chine. La confection de cha-

que feuillet revient à environ 3 cop., ce qui fait
4 taëls et 8 tehans pour les 320 feuillets compo-
sant chaque volume, ou plus de 9 roubles argent
pour le papier seul.

L'or que l'on emploie pour écrire est de très-bas
aloi : on en a le poids d'un taël au prix de 3 taëls
en argent. Il n'est point à l'état liquide, mais il
se vend par petits feuillets d'environ 5 1/2 pouces

ï carrés, : il en faut 100 pour écrire 20 pages du
. format susdit et 1,600 pour tout un volume. Les

100 feuilles d'or coûtent 1 taël 5 Ichans, ce qui
l porte à près de 48 roubles la valeur de toute la

quantité d'or nécessaire pour écrire chaque vo-
lume.

Plus de 40 lamas de Jounkhogoun (l'un des
principaux temples de Pékin) sont occupés à la
transcription du Gandjour. Chacun reçoit,, pour
chaque feuillet copié, un millier de tchokh (mon-
naie locale) ce qui équivaut à une valeur de 16

' cop. Us ne travaillent qu'au printemps et en au-
tomne; les autres saisons sonteonsidérées comme
défavorables à ce travail. Les meilleurs copistes
donnent cinq et au plus six feuillets par jour. Us

"ne travaillent jamais plus de six heures par jour.
Chaque volume est placé entre deux planches re-

couvertes de satin jaune à reflet doré ; il est revê-
L tu en outre de deux autres couvertures de soie et
, muni d'une ceinture à boucles en argent. Toute

cette reliure revient à 60 fr. par volume.
La première et la dernière feuille sont or-nées

de peintures représentant des Ijouddhas ; ces
peintures sont fixées sur des planches de cèdre,
ornées d'une bordure en satin rose à reflet doré.
En outre, comme il a été mentionné plus haut,
chaque page est entourée d'une vignette repré-
sentant les sept joyaux et d'autres attributs boud-
dhiques. Ces travaux d'ornementation revien-
nent, pour chaque volume, à environ 20 roubles.

Lorsque la copie du Gandjour sera achevée, le
prince OuUourntchin se propose d'en commander
une toute pareille "du Tandjour, qui se compose de
225 volumes. Si ce projet est mis à exécution, cet
exemplaire du Gandjour-Tandjour aura coûté i
près de 100,000 roubles argent.' Je rappellerai à

, ce propos que le gouvernement du bogdokhan a
offert il y a quelques années au gouvernement 
russe une magnifique copie de cet ouvrage colos-
sal, qui a été transportée à Saint-Pétersbourg
dans les derniers temps et se trouve déposé ac- '
tuellement au musée asiatique de l'Académie ini-s \
pénale des sciences, "" i

(
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NOTES j
SUR L'ORGANISATION DES BIBLIOTHÈQUES

POPULAIRES A LYON. !

III . |

La critique pourtant cfoit avoir partout sa e
place, et noua la lui ferons large. Nous nous c

. demanderons , par exemple, pourquoi l'on j
s est cru obligé d'acheter 39 volumes de l'En- c
cyclopédie, et cela à plusieurs exemplaires?
Ce n'est point que nous repoussions cp gigan-
tesque monument pommépior-atifclu mouve-
ment lîhilosûpnique du xvnr siècle, ou^»- ..,-, -
rent alix idées nouvolies les '>'",.;.ll, 1!P11,;^u
Révolution. Po,.,. les lettrés; œiïerc'esî

e
un

ouvrage qu'ils peuvent tenir à posséder dans
leur bibliothèque. Mais sa place est-elle bien
dansnne bibliothèque populaire, où l'on doit
^e préoccuper avant tout d'offrir aux classes ,
qui les fréquentent des notions scientiiiques
élémentaires, pratiques, et surtout dégagées n
de tout esprit de système? En un mot, n9au- p
rait-on point pu consacrer la somme destinée r<
a I achat de ces trente^neuf volumes, à se pro- q
Curer des ouvrages d'une utilité plus immé- ?'
diate ? car c'est là le point important. a

Nous en dirons autant des œuvres comnlè- U'
tes de -Voltaire, en 97 volumes et nlusiéurs
exemplaires aussi. N'aurait-on point pu se
contenter d'une édition plus restreinte? -
Laissons à l'homme exempt de toute passion le
de toute mesquine prévention, à l'historien et si
au philosophe, le privilège d'aller sevuter- ré
jusque dans ses moindres détails et ses moin- m
dj-es ropjiy, iamwe de ce puissant esprit : ce et
qu il y a de certain, c'est que tout ce qui doit
et peut être lu de Voltaire par les classes po- fri
pulaires se réduit à-deux ou trois volumes lir

N aurait-on point pu, au lieu de J'Ecvclopé- trt
die, acheter Ja série, plus pratique, des divers ex
çiictionnaires universels de Bouillet, de Dezo- ét(
bry et Bachelet, de Chéruel, de Bescherelles tre
de Littré, de Belize, etc., et, au lieu des («li-
vres complètes de Yoltajr^ quelques bons OU»
mm qteamie relaie; et politique. *-vS iP
éfuïtf eurSî °v ;rièr°
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' ûn P"' Par exemple^ gjoindje aux Sùp&ismos économiques, h Ré- P \
rmne sociale, l'Organisation du Travail et gne

s les Ouvriers européens, du savanuTîT^r^
r la Démocratie en Amérique, de Toconpf-h^s
 et môme, pourquoi pas? le Prootâ li*\

- About ? N'aurait-on pu leur donner à ma v ^
surtout cette remarquable séiie de publira, •lter

. populaires qu'avait entreprise, vers IKAQ °s
s 1850, l'Académie des sciences morales et * i-°u
- ques, afin de faire un utile contre-poids à p
e gératien des théories socialistes,écloses de p^"
- fervescence révolutionnaire; publication,
'> quelles tous les grands noms de l'Aearu'^

M. Thiers, M. Mignet, M. Guizot, M r!?!
à M. Villemain, tinrent à honneur d'année 1
s leur concours et leur collaboration ? er

Nos dernières observations porteront
- l'administration intérieure des bibliothèe Ur
i. Outre un certain fonds de livres commn °s'
t chacune des bibliothèques, il en est un an? âfc
 beaucoup plus considérable, d'ouvragés'

\ l'on ne possède qu'à un seul exemplair^ 1113
;t que l'on a répartis à peu près également n^
;s les divers arrondissements. C'est ainsi
s exemple, que les ouvrages provenant de t 1'
it nations ne se trouvent en général que th
- l'arrondissement du donateur ; c'est airni n s
s la bibliotlfôque de la Croix-Rousse contiT)
- un certain nombre d'ouvrages spéciaux nr
" venant de l'ancienne bibliothèque communal!"
. dont nous avons parlé, et à laquelle ils avaW

été envoyés par le ministère de la marina
e c'est ainsi encore que celle de la Guillotièrp!'
- trouve posséder, par une raison analogue if

fonjg assez considérable d'ouvrages relatifs •11
 l'agriculture, aux haras, aux fermes-modèles3

Or, ne serait-il pas possible de constituer m
(i fonds d'ouvrages particuliers à une seule on
u à quelques-unes seulement des bibliothèque?
tt en une sorte de fonds courant, que l'on sou'
ir mettrait à l'action périodique du roulement)
u — Le fonds roulant de Ja bibliothèque du |«e arrondissement passerait — dans cinq ans na

re
 exemple, — à la bibliothèque du 4e, celle du

>e 4e à celle du 6°, et ainsi de suite. De la sorte
L les catalogues seraient renouvelés, et p

a
J

u cela même, doublés et triplés, en quelque
s sorte, pour lepublic qui, aptes avoir épuisé l»
;. répertoire de sa bibliothèque, en aurait un
s nouveau à sa disposition, sans changer de!t
 quartier. Rien de plus simple et de plus aisé1
 que cette méthode ; et la preuve en est qu'elle

" est mise en pratique, depuis de longues an-
nées déjà à l'étranger, à Genève notamment

,s où l'enseignement populaire jouit d'une-con-
- sidération et est entouré d'une sollicitude que
t nous dédaignons sottement en France de lui
e accorder.
' Ajoutons .à cette indication une petite re-s
5 marque, qui pourra sembler puérile, mais

. dont nous voudrions que l'on saisît exacte-
ment la portée. Il est bon que l'on initie le

à peuple à certaines petites convenances, qm'
t si elles ne font point le bonheur des honmies'
- sont propres du moins, beaucoup plus qu'où
- ne le saurait supposer, à faciliter leurs rap-1
 ports, et, par suite, à communiquer inseitsi-

7 blement aux mœurs de salutaires habitudes
de douceur et de tolérance : il est bon, en par-

s ticulier, que l'on habitue certaines classes au
3 respect des lieux publics. C'est pourquoi nous
l verrions avec plaisir introduire' dans le règle-
3. ment des bibliothèques un petit article, qui
i recommandât d'y rester découvert durant les
? séances, ainsi que cela se pratique ailleurs.1
 D'autre part, il serait à désirer, ce nous sem-

: ble, que l'on ne tombât pas dans l'excès CQ^
traire, et que certains bibliothécaires, ceui

, notamment qui ont affaire à un puijiiecom-
t posé pour la plus grande parfis de jeunes
f gens et d'enfants, ne s'habituassent pas à le
^ considérer comme un public d'écolievs, qu'il
' faut diriger, fairev marcher en rang, admn-
; nester au besoin. En cela, nous l'espérons,
' nous serons compris à demi-mot par qui de
; droit.

Nous avons tenu à présenter à nos lecteurs
• un tableau fidèle et dégagé de tout commen-
 taire, de ces utiles institutions. Qu'il nous soit
- permis, en terminant, d'exprimer le souhait,1 que nous formons sincèrement, quant à nous,

de les voir prospérer et se multiplier, tout en
! restant dans les limites que leur impose leur

litre de bibliothèques POPUIAIR- 8. Le souhait,
d'ailleurs, a reçu déjà un commencement fy
réalisation : caf, si 'nous jetons les yeux m%
tableau du mouvement des bibliothèques, nous
remarquerons une progression presque con-
stante dans l'affluence des lecteurs; on en ju-
gera par le tableau suivant :

Le publie des bibliothèques a atteint, dans
le mois de mars 1875, lé chiffre de 1,018 lec-
teurs; dans le mois d'avril, celui de 1859;
dans le mois de mai, celui de 2,995 ; dans le
mois de juin, eolui do 3,005 ; dans le mois (te
juillet, celui de 2,096 seulement (à cause des
violentes chaleurs qui nous ont accablés);
dans la première qiupsalne du mois d'août
enfin, celui de 1,403. Ge qui donne apF0X**
relativement une moyenne annuelle de plus de
14,900 lecteurs. Si l'on réfléchis d'autre KA
que le public des bibliaUièpes est générale-
ment, eu hjvpr-, p|ug nombreux du double
cpi'en été, Ton comprendra facilement que
cette progression ne peut que s'accélérer par
la suite.

Que d'autres voient à regret cet empresse-
ment des classes populaires à participer aux
bienfaits de la diffusion de la lumière scienti-
fique et intellectuelle : pour nous, nous nous
en réjouissons hautement, et l'encourageons
de tous nos. vœux, ç»f nous y voyons un signe
infaillible de relèvement moral, "un commen-
cement de régénération !...

STEPHBN.

 ^^s» 

CHRONIQUE
Nous publions plus loin, conformément à ja

loi, le compte-rendu officiel du conseil gé-
néral. Ge compte-rendu fera sur quelques
points double emploi avec ie nôtre ; nous {•
regrettons, mais nous n'y pouvons rien : laid,
que nous devons observer, nous impose ce
compte-rendu ; que nos lecteurs s'en prenne»»
à MM. les députés de la majorité qui ont vote
une loi mauvaise.

Encore des nouvelles à sensation !
Plusieurs journaux de Paris annoncent que

le préfet du Rhône vient de prendre des me-
sures énergiques dans la question des écoles,
révocation des instituteurs , sommation 3'*
maire d'avoir à remettre les clés des écoles,
etc., etc.

Ces nouvelles sont inexactes. Si nos con-
frères de Paris nous avaient fait l'honneur ^
lire notre numéro d'avant-hier. ils y auraient
trouvé une note qui donnait la situatiou
exacte de la question des écoles. Cette note»
été reproduite par- le Bien public, entre at,"
très.

Voici le texte d'une circulaire envoyée P<""
le ministre de l'intérieur aux préfets à propu°
des brochures bonapartistes :

Monsieur le préfet. ppri-
La saisie faite chez les sieurs Morapge et l

gnon, chargés de la distribution des brochures ^
napartistes, a amené la découverte d'un r,e^ ' ts
;ontenant les noms d'un certain nombre u a»
le propagande. . . , je5

J'ai l'honneur de vous transmettre cl- mc "ldé'
îxtraitsdece registre en ce qui concerne votr

>artement. - . . are0gei-
Vous voudrez bien me faire parvenir lefe ' E

v0BS;nements que vous possédez déjà ou que



nourrez recueillir »ur les personnages signalés et
«ur leurs relati ons dans votre département. Vous
Userez sans doute convenable de faire exercer
une surveillance spéciale à ce sujet, et vous ne de-
vez pas hésiter à requérir des poursuites contre
tous individus à la charga desquels des faits de
colportage non autorisé seraient juridiquement

établis. . t**»w
Recevez, monsieur le préfet, etc.

C'est aujourd'hui 30 août la fête de saint
Fiacre ' patron des jardiniers.

D'habitude, les jardiniers se promènent ce
iour-là en cortège à travers la ville, avecmu-
iiaue et char. Depuis deux ans, à cause sans
'doute des malheurs publics, ils avaient renon-
cé à cette tradition ; nous ne savons s'ils ont
'Oûsè à la reprendre cette année.

Voici comment saint Fiacre se trouve pa-
tron des jardiniers. Il était prince de la cour
d'Ecosse - mais, comme saint Colomban et un
2-rand nombre d'autres Ecossais ou Irlandais,
il vint en France mener la vie d'anachorète en
-lèfrichant et cultivant notre sol. D'une forêt
sauvage il fit de délicieux jardins. C'est là que
les députés de l'Ecosse vinrent un-jour le trou-
ver Dour lui offrir la couronne ; mais il les re- <
eut la bêche à la main et refusa le présent ;
ôu'on lui faisait.

On comprend que les jardiniers aient en
grand vénération un patron si fidèle à la cor- .
poration. '

C'est par erreur que nous avions fait figu-
rer d'après le Petit Lyonnais, le citoyen
Daùdant parmi les condamnés de l'affaire du I
comité central. _ ; <

Les trois premiers incarcérés ont été lîou- ]
vard, Allard, Tournissoud. Daudant vient seu- (
lement de se présenter, sur un ordre du par-
quet, à la prison Saint-Yincent-de-Paul, avec t
Labbéï et Basset.

Nous recevons la lettre suivante : (
Lyon, le 2a août 1872. ,

Monsieur le rédacteur,
Nous vous prions d'insérer dans votre prochain g

numéro la rectification suivante :
Nous lisons dans le Journal de Lyon du 25aoùt,

que les passementiers ont mis une maison à l'in- C
terdit nous prions les gens de bonne volonté; qui a
fournissent ces renseignaments de ne pas dénom-
mer une maison par M. et .... mais de dire le t
nom de la maison en toutes lettres ; qu'ils aient le E
courage de dire la vérité.

Quant à nous, patrons et ouvriers passementiers,
nous savons mieux que personne, ce qui se passe
dans notre corporation.

Comme plusieurs maisons de Lyon ont les me- v
m s initiales, et pour éviter les quiproquos nous
disons donc que c'est la maison Morel et Cie, rue r
de l'Hôtel-de-Ville, 9, dont il est question, la |'
dite maison ayant signé au palais du commerce
un engagement duquel est sortie la formation ^
d'un syndicat composé de fabricants, patrons et
ouvriers pour réglementer les prix des tarifs de la
passementerie-dorure , et duquel M. Morel est V
membre. . , ,
. 11 est stipulé sur lesdits engagements, signes t<
de part et d'autre, que les premiers qui enfr. in- c
draientlesconventions passées entre les intéressés, p
rentreraient dans le droit commun. . q

Si l'on doute de ce que nous avançons, nous j}
pouvons prouver que M. Morel a signé ces en-
gagements, et qu'il a fait défaut à sa signature.

La corporation passnmeniière à la barre et la
main, informée de ce qui se passait, a tenu une ,
assemblée générale où le citoyen Marmonnier,
conseiller municipal, appartenant à ladite corpo- P
ration, remplissait les fonctions de président d'or- n
dre. La corporation a prononcé par un vote una- te
nime, que la maison Morel rentrait dans le droit ti
commun, et elle se défend par le droit que lui ti
donne la liberté de travailler pour qui bon lui y
semble. [e

Pour la corporation :
Les délégués : Lauby, Ollier, Mer- bt

met-, Baroché, Baluchon, Ver-
die, Ferré, Charret, Martin,
Bauzin, Doix, Girard. ^
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Le prochain train de plaisir de Paris à Lyon
partira vendredi 30 courant, à 9 heures du tr
soir, pour arriver â Lyon samedi matin à ta
Il heures 50. v;

Celui de Roanne partira dimanche à 5 heu- cl
res du matin et arrivera à Lyon à 8 heures 30.

Celui de Saint-Etienne partira le même jour m
à 5 heures 45, pour arriver à Lyon à 7 h. 35. V

Au retour le départ de Lyon aura lieu : "
Pour Paris, ie 2 septembre à 2 heures 35 du er

soir.
Pour Roanne, le 2 septembre à 7 heures 45 r j

du soir. (I
Pour Saint-Etienne, le 1er septembre à 9 vc

ïicurcs 55 du soir
Les prix pour le trai-h de Roanne sont de cl

7 fr. 50 en secondes et 5 fr. en troisièmes.
 L

Le train de Saint-Etienne s'arrêtera à St-
Chamond et Rive-de-Gier, et y prendra des se
voyageurs aux mêmes prix que ceux de fit- cc
Etienne, cs

 Je
La régie va mettre en vente le mois pro-

chain encore une nouvelle catégorie de ci- S(
gares. ,

Ceux-là seroiî!- à la portée des petites bour-
ses : deux pour un sôîï.

Si nous sommes bien informés, le lycée de
Lyon est compris dans la liste des lycées où j
la pension sera augmentée de 50 francs. Jus- ^
qu ici celui de Bourg n'y figure pas. g6

 gi
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Tous les habitués des principaux cafés de dj
Lyon connaissent ce petit Alsacien de six ou of
sept ans qui, habillé en soldat, vend des allu- la
metteg ou demande l'aumône. \

A en croire le Télégraphe, avant-hier ce f>
petit pleurait au coin d'une rue, à minuit. On |e

Je questionna pour savoir la cause de son cha- '
grin, et il finit par avouer que quand il ren-
trait chez son père sans rapporter cinq francs,
on le balUil et on ne lui donnait pas son mor-
ceau de pain.

Le père lui avait d'ailleurs défendu de don- ni
ner son adresse, et il fut impossible de l'ob- to
tenir. es

N'exîste-t-il donc aucun moyen d'empêcher fc
pareille exploitation ? C'en serait un peut-être P
déjà de ne plus souffrir aucun de ces petits ^
mendiants. Celui dont il est question était cer- ni
tainement l'un des plus intéressants. —On voit q,
^ que devenait l'argent qu'on lui donnait ! gr

D
re

On sait que la grande ligne de circulation a
Lyon est formée par la rue de Bourbon , celle
de Lyou et la ligne qui les rejoint à travers la .
Place Bellecour. Or, cette ligne, par les temps lf
Pluvieux, est presque impraticable, le sable
*''' la place se détrempe et forme, par endroits, BI
«C véritables fondrières. te

On e«t en train de remédier à cet ineonvé- Rt
Eieni. Le chemin bétonné et bitumé qui, par- m
tant de la rue de. Bourbon, allait à travers la ax

place vers la statue sera continué sur la droite ™
Jusqu'à l'entrée de la rue de Lyon. On pourra d(
donc eu tout temps traverser la place sur cette E
hgne si fréquentée, sans v laisser seschauik

Blum, garçon brasseur, n'a pas mollement d<
avec le héros"de la Grande Duchesse une res- G
ambiance de nom. rs

Comme le général Boum, il abuse du ré- b(
*oiver, et l'odeur de la poudre lui chatouille fs

uriment les narines. J
Malheureusement, il eut hier la maladresse B

ue tirer un coup de feu dans !a rue Moncey ci
<w moment où passaient des gardes urbains j «1
riir

U
/".C1' trouvant la plaisanterie mauvaise, luiU1rent comme le baron Grog de la môme

st r Grande Duchesse : « Votre tabac effraie » et
ls l'emmenèrent au poste.
T

e Un-brave paysan d'un département voisin i
3 arrive hier matin à Lyon par Ja gare de Vaise.
lt Afin de se ménager un accueil favorable de la

part des parents chez qui il se promettait de
s'installer le plus longtemps possible, il s'était
chargé de douze à quinze kilogrammes de i

t beurre qu'il portait enveloppé dans un linge.
Pour se rendre en ville, il prend la Mouche, I

3 s'assied sur le pont après avoir déposé au- ^
- dessous de lui son précieux fardeau , puis ^
3 s'endort.

Au bout d'un instant, l'atmosphère de la *
t Saône était imprégnée d'une odeur de friture j

qui poursuivait les voyageurs de la Mouche
 n° 9 : en outre, sur le plancher glissant ruis-
 selait un épais liquide qui s'étendait de plus à
i en plus : c'était comme un flot qui montait,
, montait et menaçait de tout envahir. a
i Après avoir tenu conseil, les plus intrépides
; passagers, sous la conduite du capitaine, se y
i décident à aller à la découverte. „

Quel spectacle!.... Sur la plaque de tôle' |
chauffée par la machine, le beurre fondait, et

; son possesseur inconscient, ronflait au-dessus.
On leréveille ; déjà le liquide en fusion en-

trait dans ses souliers ; il pousse de hauts cris. fa
Mais, il s'agissait de le débarquer, lui et ce qui E
restait de son beurre ; il fallait lui faire enlever a,
ce paquet informe et puant. ce

Le brave homme hésitait ; il regardait tris-
tement ses habits de fête qu'un pareil con-
tact allait tacher, retroussait ses manches,.... V(
et le beurre fondait toujours. Cène fut qu'en nj
présence de l'indignation croissante qu'il se si
décida à l'enlèvement. ai

U était temps: un moment encore et le ba- l(
teau n'était plus qu'une immense tartine.

M
sii

Un accident qui aurait pu avoir de graves tu

conséquences est arrivé cette nuit, rue Per- Di
raud, 8, à la Croix-Rousse.

Un hangar servant d'écurie et de remise s'est
affaissé: il renfermait cinq chevaux, beaucoup le
de fourrage et plusieurs voitures qui ont été f.°
détériorées. Quant aux chevaux, ils n'ont eu
aucun mal.

Le mauvais état et la vétusté de cette con-
traction sont les seules causes de cet événe- mi
ment. li;a

 Pb

On sait que la musique de la garde républi-
caine a l'intention de se rendre dans notre
ville et de se faire entendre à l'Exposition.

M.Paulus, chef de cette musique, vient de Ie
recevoir à cet effet, du ministre delà guerre, P°
l'autorisation nécessaire. Sit

Le voyage en Amérique de cette troupe
d'arlistes n'a pas été aussi fructueux, financiè-
rement, qu'on aurait pu le supposer. Us re- M.
viennent presque « sans le son », comme on cit
dit vulgairement : ils ont été si bien exploi- dei
tés par les entrepreneurs et volés par leur Paj
caissier qu'il ne leur reste rien. C'est en bonne
partie pour les dédommager de leurs pertes ]
qu'on les autorise à faire une sorte de tour de iai:
France dont nous profiterons. pré

du
Avis. — MM. Boulet et C18, directeurs du adi

théâtre de laGaltéde Paris, en représentation
pour h Chatte blanche à Lyon, pendant les j
mois dejuin, juillet et août 1872, prient tou- d'i.
tes les personnes qui auraient des réclama- j fra
lions à adresser à l'administration ou des fac- l'ty
turesà toucher, de se présenter au Grand- (
Théâtre, samedi 31 courant, de 1 h. à 4 h., ,• .
les représentations de la Chatte blanche finis- j \
sant ledit jour. i fa

 - . noi

la i
AVIS. — Il a été retiré des eaux du Rhône à jg-

Givors le cadavre d'un homme inconnu dont au;
voici le signalement : l ci a,

Agé de 40 à 45 ans, taille 1 m. 60 c, denture i j
complète, les dents de la mâchoire supérieure sont j Rf,
très-fortes. Vêtu d'un gilet noir laine douce, pan- j a j ;
talon gris laine douce, chemise coton blanc, cra- i tioi
vate soie noire, souliers en veau à élastiques,
chaussettes coton blanc.

Dans les poches du gilet il y avait : un couteau «
manche noir, un canif à 2 lames manche noir, un
1/4 de pouce à l'usage des tisseurs, une petite n,01

roue en cuivre, un mètre pliant en cuivre, un j*,u

morceau de gomme élastique, un bouton jumelle ^ s.
en cuivre, représentant HP éléphant ; et '

2° Il a été retiré des eaux du Rhône, sur le ter- ,- j-
ritoirede la commune de Saint-Romnin-en-Gal ji, .
(Rhône), le cadavre d'un homme inconnu dont " a,
voici le signalement. el j

Agé de 25 à 30 ans, taille 1 m. 70, cheveux
châtains et longs, moustaches et favoris châtain P1 P.
clair, mouchoir en coton à carreaux autour du sei

corps.
Les personnes qui pourraient fournir des ren- j

seignements de nature à constater l'identité de votl
oes deux cadavres, sont priées de se présenter au fa jg
cabjnet dp fyl. je commissaire central, rue Saint- _ "
Jean, aupsiâis'de justi&e. Yej

Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse Soc
farine de Santé Itevalescièrs Du Barry de Londres, j CBi
Vendue maintenant en état torréfié, elle n'exige j Soc

plus qu'une' seule minute de cuisson. j Col
, Soc

— Depuis la euro 4» §ajnts.ppre par |a dqu/ig
Revalescière Du Barry, et l'es acfh'ésioris ' cie PfiiMfc
coup ^e médecins et d'hôpitaux, nul ne pourra
plus douter de "cff?^** de dette délloieusi» Fa- « J

rine de Santé, qui guérit, sans médecine, ni pur- JE?
ges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gastralgies, ..
glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites, nausées, ., :
renvois, vomissements, constipation, diWi'Îjép, *Bl
dyssenterie, coliques, toux, asthme, étouffeme'nts, '"iH

oppression, congestion, névrose, insomnies, mé- im

lancolie, diabète, faiblesse, phthisie, tous désor- COp
dres de la poitrine, gorge, haleine, voix, des bron- L

ches, vessie, foie, reins, intestins, muqueuse, au ,:
cerveau et sang. 1i,0Qû cures, y compris celles $9
S. S. le Pape, le duc de Pluskow, Mme là'mar- Q*v

quise de Bréhan, etc., etc. SOp

Cure N° 69,924. net
Châteaux de Vauxbuin, près Soissons (Aisne), j)0I1

|e 10 janvier. p;,.
Dans le village que j'habite une partie de l'an- T

née, il se trouve une femme atteinte, au dire de je^
tous les médecins, d'un cancer à l'estomac ; le fait ^
est que depuis deux ans cette malheureuse souf- jy
f,-j.it des douleurs intolérables. Elle ne pouvait j
plus rien digérer, et sa faiblesse était si grande gon
que de remuer même ies bras lui était irnpos- v
sible-, enfin chacun attendait la fin de cette ago- m^
nie, qui devait être bien près de son terme, lors- su^
qu'an mois de mars dernier j'eus l'idée de lui con- j>ar
goilier de prendre de la Reyalgsc.ière du Barry. (
Depuis ce temps, elle se trouve mieux ; les forées j
reviennent, elle digère et ne souffre presque plus '.

DE CHASELLES, Comtesse de GOURGUE. ng,

Si? fois plus nourrissante que la viande, sans n91'
échauffer, elle éeaaoaaiss &0 fois son prix en mé- _!*
lecines. En boites : 1/4 kil., 1 fr. 2S; \j% kiL 4 fr.; &$

kil.,7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12 kil., 6C fr. — Les A

Biscuits it Revalescière qu'on peut manger en tous Pou

temps se vendent en boites de 4 et 7 francs. — La m*:
Rpcalefcière chocolatée rend appétit, dige.-tion, som- J-
meîï, én&rgie ït clfairs fermes aux personnes et »
aux enfants les pfos faibfos, et novtrrit 4'f fois -J-a

mieux que la viande et que le chocolat ordinaire {**'
sans échauffer. — En boites de 12 tasses, 2 fr. 25; ' ®'
de 576 tasses, 60 fr., ou environ 10 c. la tasse. — j*
Envsi contre bon. de poste. et 1

i»*»»M»â i Lyon, Dorvault, pharmacie cen- Eni

traie. Perissouti''èpi«iiû»,) 67, fR,2 Bourbon. Var-
varande, épicier, rue de Lyon. Napoiy ftèrës, plate ^
de Lyon. Verpilleux-Millou, rue de Lyon, 48. con
Olifiriiiapp. Ghampin jeune et Gaget, cours Mo- tiei
ranci, 7 "'•t &; Recfet, BdVHii, PùîjSïB) Brun. Gam- nui
bet Turrel, épicier, 16, rue Neuve ; Gtrin, Ve- S
ran' Chaumarat, Fayolle frères, Armandy. Bal- lett
landr :a °t Sabourauit, Boissonnet, pharmaciens ; con

J. ésM, fyfhfrhêîmêiïi me . Ç>anmais 14 ; de
Burband, épicier, ' in? WmmmPfm, W, ft , t
chez les pharmaciens et épiciers. — Du IJAKIIY a la
et G". 26, place Vendôme, Paris.

Va»

n"-

et

CONSEIL GÉNÉRAL DU RHONE
in Séance tl« mercredi »S août 1872
e.
[3 PEÉSIDENCB DE M. CARI.E

.~. La séance est ouverte à une heure.
v M. Falconnet, l'un des secrétaires, procède à
le l'appel nominal.
3. Présents : MM. Carie,  président, Gailleton et
3, Frénet, vice-présidents; marquis d'Albon.Bonne-
i- vay, Dalin, Durand, marquis de Fenoyl, Grinand,
fs Grobon, Jourdan, Lassalle, Mangini, Michaud,

Millaud, Ordinaire, Parceint, Picard, Perret,Plas-
son, Rejaunier, Pirodon, Richard-Vacheron, Ri-
vière, Thomas, Feuillat et Falconnet, ces deux

e derniers secrétaires.
e Absents : MtM. Mongoin et Feuga.
- M. le préfet et M. le secrétaire général assistent
S à la séance.

; M. Feuillat, l'un des secrétaires, donne lecture
du procès-verbal de la séance précédente.

g MM. Grinand et Perret demandent une rectifi-
. cation. Ils se sont abstenus de voter, dans la ques-

tion relative à l'admission à la retraite des pi-
queurs du service, vicinal, parce qu'ils n'avalent

5 pas compris la proposition.
t Le procès-verbal est adepte.

ORDRE DU JOUR :

Avant de passer à l'ordre du jour, M. Grinand
fait une proposition qui, sur la demande de M.

1 Edouard Millaud et après quelques observations
de MM. Durand et Jourdan, estrenvoyée auxdeux
commissions du budget et des intérêts publics.

Commission interdépartementale.

M. Edouard Millaud donne lecture du procès-
• verbal de la séance qui a eu lieu dimanche der-
[ nier, à l'hôtel de ville de Lyon, entre les commis-
' sions de la Savoie, de l'Isère et du Rhône, réunies

aux termes des articles 90 et suivants de la loi du
. 10 août 1871.

Le conseil général donne acte à. M. Edouard
Millaud de cette communication, et vote l'impres-
sion du procès-verbal dont il vient de donner lec-
ture.

Demande de secours par Mm* Coutelier, veuve d'un
sous-inspecteur du service des enfants assistés.

Sur la proposition de M. Gailleton, rapporteur,
le conseil général vote, "frour cette année, un se-
cours do 300 fr. eu faveur de Mme veuve Goûte- ' .
lier.

Malades indigents syphilitiques et psoriques.

M. Gailleton, rapporteur, propose au conseil de
maintenir au budget le crédit de 8,000 fr. pour
traitement des indigents atteints de maladies sy-
philitiques et psoriques.

Cette proposition, mise aux voix, est adoptée.

Service général des aliénés.

Sur les conclusions de M. Gailleton, rapporteur,
le conseil général vote le crédit de 420,000 fr.
pour dépenses générales du service des aliénés.

Situation du dépôt de mendicité départemental d'Àl-
bigny.

M. Gailleton, rapporteur, résume le rapport de
M. le préfet, sur Pétai général du dépôt de mendi- i
cité, et il propose au conseil de voter la somme
demandée de 60,000 fr. imputable sur l'art. 17
paragraphe premier au sous-chayitre XVII. [

Une longue discussion s'engage à propos de la
nomination du directeur de cet établissement.

MM. Durand, Gailleton, Feuillat, Edouard Mil-
laud, Jourdan, M. le secrétaire général et M. le
préfet prennent tour à tour la parole.

A la suite de cette discussion, les conclusions '
du rapport de M. Gailleton sont mises aux voix et i
adoptées. .

Elèves sages-femmes <

M. Gailleton, rapporteur, propose au conseil- ]
d'inscrire au budget de 1873 un crédit de 2,450 1

! francs pour pensions de 7 élèves sages-femmes à |
l'hospice de la Charité, de Lyon. {

Cette proposition est adoptée par l'assemblée. c

: . Propositions sur Vinstruction primaire. i

| M. Gailleton fait au conseil deux propositions : 1
j la première est relative à la transaction de l'école 1

normale des instituteurs de Villefranche à Lyon ; 5
la seconde a pour objet l'inscription au budget de

I 1873 d'un crédit de 25,000 fr., pour récompenses j
aux instituteurs laïques qui se seront distingués ,

| dans la tenue de leur classe. ,
Le conseil, après quelques observations de M. f

j Riciiard- Vacheron, renvoie ces deux propositions
: à la commission des finances et à celle de l'instruc- !

tion publique. - (

Rapport de M. Durand sur le servie» des enfants *
assistés. I

M. Durand, au nom de la commission qui a été
1 nommée pour visiter les hospices, donne lecture c
d'un long rapport sur le service des enfants assis- f
tés, ainsi que sur le service intérieur des hospices c
et bô itaux de Lyon. .

Ce rapport donne lieu à une longue discussion, ,
i à laquelle prennent part MM. Dalin, Durand, r

Gailleton, Jourdan, Pirodon, Richard- Vacheron I
et M. le préfet.

Le rapport de M. Durand se termine par six C
propositions, dont cinq sont adoptées par le con- c
seil. c

Secours aux établissements de bienfaisance. d

M. Falconnet, rapporteur, propose au conseil de d
voter une subvention aux établissements de bien-
faisance suivants : y

Refuge île Notre-Dame-c].e-Çomnas§iQn l,QQû. fr. t
£.3[le"t[fjS. §Qm:qVmusi.§ açluit'ps, ,','..','..' LQ0Q ' il
tiiiJuYiîi! des Dames du Calvaire, ,,',',',.', 1,000 c]
Société de patronage dos enfants pauvres 1,500 à

j Œuvre de Saint-Léonard., 500 ,i
I Société de patronage des jeunes filles. . 1,000

Colonie agricole de Mettray 200 e

j Société laïque de St-Joseph \ ppQ »

^"ïjfJTrT j,

M. Dalin propose de porter cette somme au chif-
fre de 17,800 fr., qui figurait aux budgets ,précé- %
dents, et qui avait été réduite, l'année der-
nière, au Chiffre de 1,1,300 fr. On trouverait
ajnsi le moyen de venir en aide à tfiafl le? établis^
séinéftfS de'hievifaisaneè qui, paries services qu'ils
rendent, sont également dignes de l'intérêt du
conseil général.

Cette proposition de M. Dalin est mise aux voix, . -
au scrutin nominal.

Ont voté pour : MM. le marquis d'Albon, Bon-
Bdyay, Dalin, marquis de Fenoyl, Lassalle, Fias-
son, Rejannier, Ri.chard-Vacheron et Rivière.

Ont voté contre : MM. Carie, Durand, Fa'con-
net, Feuillat, Frénet, Gailleton, Grinand, Gros-
bon, Michaud, Millaud, Ordinaire, Perret, Picard,
Pirodon et Thomas.

 :

La proposition de M. Dalin se trouve ainsi re-
jetéo par 15 voix contre 9.

MM. Jourdan et Parceint se sont abstenus.
M. Mangini était absent au moment du vote.
Les conclusions du rapport de M. Falconnet t 1

sont ensuite mises aux voix et adoptées.
M. Plasson propose, par un amendement, de

maintenir à l'œuvre des incurables d'Ainay la
subvention de 1,600 fr. qui lui avait été allouée
l'année dernière,

Cet amendement est mis aux voix et adopté.
M. Dalin propose également, par un amende-

ment, de maintenir à la société de Saint-François-
Régis le secours de 1,000 fr. que le conseil gé-
néral lui avait accordé l'année dernière.

Après quelques observations de MM. Dalin et
picard, l'amendement est mis aux voix et adopté.

M. Dalin propose un autre amendement ayant
pour but de maintenir le crédit de 1,000 fr. de-
mandé en faveur de la société de patronage. =

Cet amendement est rejeté.
M. Richard-Vacheron propose un amendement

ayant pour but de maintenir au budget 1873 le
ci'édit do 1,Û'00 fr. voté l'asnés deruière pouf
Tceuvre de Saint-Maurice,

Après quelques observations de MM. Durand
et Richard-Vacheron, l'amendement est rejeté.

Entretien des soui\'s-mu':ts dans ï institution spéciale
de Lyon.

£ur la prpPflsjUqn dgM. Frénet, rapporteur, je
conseil vote un 'crédit cl'e 12,000 fr. pour l'entje-
tien de 24 bourses dans l'institution des sourds»
muets dirigée par M. Forestier. *

M. le président donne communication d'une
lettre signée par le maire d'Ecully et plasieurs
conseillers municipaux, relative au chemin n° 27
de cette commune.

Le çpnseil décide que cette lettre sera renvoyée
à lji çomijiJsâion fies £jjjgs et ppmmjjijfcatfgng,

YOKUX.

Voeu déposé par. M. Rejaunier pour le classement en -
ehmin iïinpvil wiiiniun rfw mm(n vk-tnai .c*

dinaire n° i, d'Àmplepuis (Rhône) à St-Symphe-
rien-de-Lay (Loire), par St-CÎaude :

Ce chemin qui relie deux chefs-lieux de canton
très importants : l'un dans le Rhône et l'autre

>»;* dans la Loire, en desservant St-Claude et Lay,
deux succursales considérables qui demandent
leur érection en commune, aura une grande uti-
lité ; il rendra possible l'exploitation des mines

. d'anthracite, situées entre Amplepuis et St-Sym-
3 a phorien-de-Lay, et sera d'un grand secours pour

l'arrivage des céréales à la grenette d'Amplepuis,
1 et pays de grande consommation, ainsi que toutes
n®" sortes de denrées alimentaires que le fertile can-
nd> ton de St-Symphorien -(Loire) produit en abon-
ud ' dance.
^s" Il favorisera aussi les relations de St-Sympho-
Rl" rien-de-Lay et Saint-Claude avec la gare d'Am-
sux plepuis.

Vœu dépesé par M. Rejaunier, pour l'obtention d'une

ent double voie sur le chemin de fer du Bourbonnais,
d'Amplepuis à Roanne et de Tarare à Saint-Ger-

are main-au-Mont-d'Or.

Ce chemin de fer, sur lequel circulent de nom-
ifi- breux trains de voyageurs et de marchandises, n'a
es- encore qu'une voie entre Tarare et Saint-Ger-
pi- main-au-Mont-d'Or, comme entre Amplepuis et
înt Roanne. C'est' une lacune très-regrettable qui

cause de longs retards et qui offre un réel danger
pour les voyageurs.

Les populations désirent ardemment cette dou-
, ble voie et la demandent avec insistance.

JJ.  J'ai l'honneur de prier le conseil général de vou-
M- loir bien émettre un vœu pour obtenir de la com-
,ns pagnie P.-L.-M. la pose d'une seconde voie sur le
ux chemin de fer entre Amplepuis et Roanne, ainsi
3S- qu'entre Tarare et Saint-Germain-au-Mont-d'Or.

Vœu déposé par MM. Mongoin et Parceint, afind'ob-
>s- tenir des études pour l'établissement d'un chemin
>r- d'intérêt commun d'Amas {Rhône) à Cercié.
1S~ Les conseillers généraux des cantons de Ville-
es franche et de Belleville prient le conseil général
An d'émettre le vœu :

. Qu'il soit fait une étude d'un chemin d'intérêt
rc' commun partant d'Amas à Cercié en passant par
s" le hameau de Nuit (Saint-Georges-de-Reneins),
c" Gharentay et Saint-Lager en reliant entre elles

toutes ces communes.
•m Le conseil décide que les commissions se réuni-

ront demain jeudi, à deux heures, dans leurs bu-

ir reaux, et renvoie sa prochaine séance publique à

3l vendredi, à une heure.
. La séance est levée à cinq heures moins un

- quart.
Lyon, le 28 août 1872. c

Les secrétaires, „

Ie FEUILLAT, FALCONNET. -^

Séance du SA août 1892. P
a

r Après la pluie le beau temps. Nous avons ïj
r! eu aujourd'hui une séance d'affaires, calme et j.

laborieuse, de ces séances où l'on abat la be-
;_ sogne sans discuter. Le conseil aura fini par P

s'apercevoir sans doute qu'il lui restait plus |j
lg de 90 dossiers à examiner alors que bien des J-1
;. assemblées départementales avaient déjà clos c-
ie leur session.
7 Les 14 affaires sur lesquelles il a été statué d

sont toutes d'un ordre spécial sans intérêt Q,
a pour le grand public, et le compte-rendu aria- ]-,
, lytique qu'on trouvera dans notre numéro de
^ demain suffira à en faire l'exposition.

La lecture du -procès-verbal nous a remis n

lS en mémoire un incident instructif de la pré- n
>t cédente séance que nous avions négligé. M, P

Richard-Vacheron s'étant plaint que l'impres- r(
sion sur feuilles volantes spéciales des vœux s(

il- présentés par les membres causait au conseil
0 une dépense considérable, M. Feuillat, secré- e<
à taire, répondit qu'en effet cette dépense avait

été très-ôlevôe au point que les secrétaires
'• s'étaient vus obligés de renoncer à l'impres- %

sion séparée. -On se contentera désormais de ^
: faire figurer les vœux à la suite du compte- ^

e rendu de la séance où ils auront été pré-
; sentes. se
e A4 heures l'ordre du jour est épuisé et le
s zèle de l'assemblée ne l'est pas. On décide tj (s d'entendre encore la lecture d'un rapport de à\
-. M. Plasson sur les dépenses relatives à la dé- ,i.
g fense nationale. Il est entendu que, pour qu'il
. n'y ait pas de surprise, ce rapport n'ayant pas ,

figuré à l'ordre du jour, la discussion et la dé* ÛI
. cision à intervenir seront réservées pour la ni

prochaine séance. la
é II s'agit d'un total de 84,000 et quelques se
e cents francs de dépenses diverses que l'Etat tr
- refuse de prendre à sa charge. Le ministre m
s des finances voudrait les faire payer en bloc

au département, sauf à celui-ci à 's'en faire
' rembourser un certain nombre par la ville de v
i Lyon ou les départements voisins. ^

Le rapport du préfet est dans'oe seps ; mais <«
i celui de la commission proteste au contraire &
- contre cette prétention do charger ainsi le B*

département d'une liquidation corn»'*""'- .. t.

dIoen^
ref

-
ir

° ̂ ^^ des fonds poSes G3 atpens^, qu, ue lui mcomberaient pas \\
La commission ne refuse pas d'ailleurs de

^connaître que certaines dépenses, telles que
. transport des indigents, renvoi des bouches

inutiles, etc., sont naturellement à la charge
du département et elle conclut à renvoyer le
dossier à M. le préfet pour, qu'il introduise
des demandes de crédit correspondantes,mais
elle propose pour les autres de refuser l'a- &
vance demandée, Lh

 La discussion sur ce rapport est renvoyée à
lundi, l heure.
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LYON, le 30 Août 1872

| SOBTES |-|i|i| | I |.§J PoID8 %

j _ihl\iiïlii lu
26 Organsins 11 3 7 t; i. Si » » » 2139 la i
27 Trames... 4 1 6 L »| ljll b » 1760
51 Grèges.... I? ». 5 2 i » 15.11 i 3429 ail

s Diverses.. » » » »; i » »j > > ' Ipi
•i Bobines.. »»r»'»»* !i» *
» Laines.... » :, » » i- '»».»}.» » > PI"1

103 32 4 18 4 2' 4 26 14 »! 732 ft"£

BALLOTS PESÉS

« Organsins >• » >, » » » ! » { » ' > „
4 Trames... 1 » 1 • »! »| 2J »! » 422 . 1

43 Grèges.... » » 3 ». ».' » 16.24 ! » 2150 de
6 Diverses.. » » »|. »!»'»}»»' » ,

53 t » 4 ->! t! » 18 24! » 2572 X
e

Dernier naméro placé des aoies et bobines de- •
puis le ls* du ciûis 2048

Dernier numéro des laines »
Dernier numéro des ballots pesés 808

, mi

mi
SAINT-ÊTIENKE, 29 a.oùt 1872

Si olâllig 1 Ski «ilil
i SORTES |l l'S'f 2 TS'frg POIDS
* " , n. ; a u po I a

13 Organsin 3. »
!
 »! 6 3; » 1  » 4 1019 Ifi

H t'rames.. V »' 1 » 9 »! » p » »! 7àQ 3-J
3 Grèges... t » 8J ,1 â »! » » > >| 138 24 se
« DlVWSBi »! a. »! »| 0 » a » si »j » 8 „„

_. ~„LL«J |_ pr
2" 4

!
 »

!
 1 6I5

!
 »>

;
 i! » »| 41896 72 Se !

BALLOTS PESÉS .'A
r n • I j' ! <J , , ! I ; , I ett
h Organsin 1 » », 3 1 » Il » » » |52 J5 n A
6 Trames.. \ » » s | 4, » j » » »; 138 99 " u,
1 Lreg66... ? » » ai I » « 1 « 1 47 eg J
1 Diverses « « » »| « t »J 1 »J »|

-»-» "- me vJmAwm «4— — - , " ' (IU

iâ * . 1 rn~i~ va
' *i "1 »; 3, 6| », l »| «j »! 339 42 re;

phe- 15 Déereusages 5 Grèges
27 Ouvrées » Moulinées

iton \
utre
Lay, ATTBBNAS, 29 Août.
de

4
nt 8 Organsins ....'-...... 753 »

lltl " l Trames 53 »
mes 9 Grèges -.. 871 »
Ym' 1 Ballots pesés 6 1
)our
iuis ; 19 - Total 1683 »
utes "J.. . . , ,,
:an- Opérations de decreusage » »
,on_ Dernier numéro placé 431 »

Total du i» au" 29 39055 »

'ho- , . . . .,,,.,,, . -,—
im

~ VALENCE, du 26 au 28 Août.

,.„. 1 Organsins 94 1
i • 1 Trames 44 »
W'_ 9 Grèges 476 »

» Ballots pesés » »

mr- il. Total 614 t

, Opérations de décreusage 3 1
Z Dernier numéro placé 63 »
, Total du l" au 28 4112 »

Ser .„ ', .

ou- AVIQNON, 29 Août.

» Organsins » »
°"~ 3 Trames 139 18
^l 12 Grèges..... 513 40

gf ~5~ Total 652 58

ûh ' BALLOTS PESÉS
nin «Organsins » »

» Trames » »
4 Grèges 192 89

Ile-
rai 4 Total..... 192 89

rôt !»
par
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Paris, 30 août,
un '

A la commission de permanence M.
de Rémusat, répondant à M. Bompart,
croit pouvoir rassurer l'opinion, relati-
vement à Belfort. Il est certain que le
parti militaire reproche à M. de Bis- :
marck le maintien de Belfort comme
partie intégrante de la France; mais le
gouvernement allemand, tout en allant

n& jusqu'à l'extrême limite des droits qui ;
f* lui sont conférés par le traité., ne veut ;

aj pas les dépasser; les Prussiens font des j

us travaux nouveaux et prétendent amé- J
es liorer et compléter les travaux anciens,
)s comme si nous devions les attaquer.

M. de Rémusat dit que le paiement
ie du premier demi-milliard est commen-
ôt ce et sera terminé le 7 ou le 8 septem-
|" bre.

M. Bompart demande si les baraque-

is ments avancent rapidement : M. de Ré- c
li musat dit que 14,000 Prussiens, occu-
i, pant Ia ;Marne et la Haute-Marne, pour-
3- ront aller dans ces baraquements fin
x septembre.
'il  L'état de M. Rodrigue, blessé hier,
'- est satisfaisant; la balle a été extraite. 4
™ Les bruits d'une note pontificale re-
,_ eue à Versailles concernant la convo-

e cation éventuelle d'un conclave en
.. France, sont démentis.
;- La santé du; pape continue d'être as-

sez satisfaisante.
e Les journaux de Madrid disent que
le des armes destiaées aux carlistes ont
f été introduites en Espagne par la vallée
jj deRoncevaux,

g Le Wanderer dit que la Prusse vou-
,, drait compromettre l'Autriche en obte-
a nant sa coopération contre le particu-

larisme et l'ultramontanisme. Il o«n-
is seilleune entente directe entre l'Âu-
it triche et laRuasis en dehors du contrôle
e prussien.
c -Sue?,, %% ^oût.

| v Le Tiqre est arrive à Sue? le 89 août.
a trois heures du matin, avec fë» -,., Qi \'a-

8 de Flndo-Chine, 34 ^ - "
 a
^

„ hnllpaaAÎQ i w passagers , 1,/14 a
e ûaUessoie.) joU)Colist̂ é) fi0 câfé,353 Jj
L

 x ...re, 1,169 sésame, 1,419 colis divers a

it pour Marseille; — 1,755 balles soie, n
s 1,316 colis thé, 616 tabac, 4,000 cuivre, £

146 colis divers pour Londres. ti
e
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' • Paris, 30 août. ^

Les journaux de médecine publient Î!
les résultats d'une enquête faite par la £<
société de médecine de Paris sur la con- n

. duite des médecins allemands pendant n.
g la guerre. je
0 L'enquête constate que les médecins el
9 allemands ont manqué gravement à
| leurs devoirs scientifiques, moraux et
, professionnels en violant la convention p
. de Genève, en négligeant les blessés A

français ou en les maltraitant, et en u
commettant d'autres faits graves. D

Berlin, 30 août. .

2 Gortschakoff arrivera le 3; l'empereur ta
6 de Russie arrivera le 5 septembre. s(

Grande fête le 9 septembre au nou-

2 veau palais de Potsdam. L'empereur n
de Russie partira le 10 septembre. v'

Jt
New-York, 30 août,

Il y a eu une collision entre le stea- à

merle Métis et une goélette; le stea- °-
mer' a coulé ; il y a 30 noyés. Jj

 VI
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g Genève, 30 août, soir. g'

| Les j iiges du tribunal de YAlabama ra

i se réunissent maintenant seuls et sans
» avocats. On conclut de ce fait que le
. procès approche de sa fin, et que la c,
1 se™[enee sera prochainement reatfue " I \\

, Jhisieurs questions de principe o»* \ (
. été dé^a résolues, ainsi on'»- '-^

\ °^ï ^uest^s de détail!
 CGrtam

't'
' ^ot-aal de Genève croit savoir c

r'
, que le chiffre des indemnités pour les \
- vaisseaux détruits a déjà été fixé, qu'il D
2 reste à statuer encore sur diverses ré- q

clamations de détail, et que la dernière
discussion grave portera sur la ques-

: tion de savoir si l'Angleterre aura des
intérêts à payer pour les sommes al-
louées, de quelle date il faudra les
calculer, et quel en sera le taux.

Berlin, 30 août, soir.

Jeudi a eu lien une réunion commune
des fabricants de machines et de délé-
gués des ouvriers mécaniciens en grève;
cette entrevue n'a abouti à aucun résul-

. tat.
Les fabricants ont prouvé par leurs

livres d'affaires qu'ils ont déposés sur le
bureau qu'ils devraient travailler à
perte aux conditions qu'on voulait leur
imposer, mais les délégués des grévistes
n'en ont pas moins maintenu toutes
leurs exigences.

Colmar, 30 août, soir.

Le Journal de Carlsruhe prétend
que le plus grand nombre des princes
régnants de l'Allemagne assistera à
l'entrevue des trois empereurs à Berlin.

D'après ce journal, ont déjà annoncé
leur visite : les grands-ducs de Bade,
de Saxe-Weimar, de Mecklembourg-
Sehwerin et d'Oldenbourg ; les ducs
d'Anhalt, de Saxe-Cobourg-Gotha, de
Saxe-Altenbourg; lesprinces de Schaum-
bourg-Lippe, de Schwarzbourg-Sonder-
shausen, de Schwarzbourg-Rudostadt et
de Lippe-Detmold.

Le vieux roi de Saxe n'ira décidé-
ment pas à Berlin; mais son fils, le
prince royal, figurera aux fêtes.

Le roi de Wurtemberg ne se rendra
à Berlin que si le roi de Bavière se dé-
cide lui-même dans ce sens.

BOURSE DE PAK.IS
DU 30 AOUT

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

AU COURS DE CLOTURE
 ————«—-. HAUBSS BAISSE

COMPTANT D'HIBR D'AUJOUE,

3 ©/©.... 55 50 55 571/2 71/2 I
4 1/3 </». 81 .. 80 .. . si'
5 % 1871 . 85 65 85 '70 .05 !
5% 1872. 88 75 88 90 , 15 - ' '

— ™ ni , : ,<

TERME
(DÉPÊCHE TÉLÉGRAPHIQUE)

Paris, le 30 Août 1872.

CIOT™ VALEURS MEMI.BR DERWBR
U.OTUflï, COURS COURS

55 55 3 0/0 Français 55 55 55 47

«Q II l 0(Û EmP™ntC1871). 85 67 85 65

08 56 5 0/0 Italien 68 70 68 85
iVR) . Banque de France 4105 .. 4105

 Foncier estampillé
435 .. Crédit Mobilier 435 '" iâs* ;-"*
1M .. Crédit Lyonnais 747 . 748
590 .. Société Générale 590 .. 591 '
515 .. Mobilier Espagnol 5|7 \[ 517
... . . Orléans
... .. Nord.. j..]--;. fâfi. "^55 '
860 . . Paris à Lyon et Médit 860 . . 860 "
^ . . . . Autrichiens estamp- 792
792 .. -Autrichiens nouveaux 795 " 79g
506 . . Lombards W7 '

f
 'feW ''*

*7-o •• kuez 47î , 474
... .. Délégations ,...405 .. 407 '
.. ./. Consolides à Loadrts. I. 92 3/4 ^ 5/8

 «w» ———. _ .

LA QUINZAINE FUNESTE

Je ne puis, sans éprouver une impression
imère et navrée, me rappeler ce qu'était la
France et l'esprit public en France il y a deux
ms, à cette date du 20 août.

Quelles illusions! Quels espoirs insensés'
Quelles chimères! Comme tout concourait
ilors à nous donner le change et tous se met-
taient à l'œuvre pour nous tromper !

On a bien souvent cherché quel était le mo-
nent précis de la campagne qui nous a été le
)lus fatal.

Les écrivains étrangers l'ont trouvé et indi-
lué avant nous : c'est la quinzaine qui corres-
pondait, en 1870, à celle dans laquelle nous
sommes en 1872. C'est la semaine qui s'écoula
mtre le 15 août, date, du départ de Napoléon
le Metz, et le lnr septembre, date de sa red-
lition à Sedan.

Là, dans ces quinze jours, ont tenu place
ous les mensonges, toutes les inventions
otites les hypocrisies, toutes les folies: faù's-'
letés officielles et fables atroces de certain
ournalisme, fanfaronnades ridicules, jactance
îffroyable, toutes les sottises unies â toutes
es insanités. — Si bien, hélas! si bien qu'un
nstorien anglais des plus éminents et des
>lus favorables à la cause française, a nu à
jette quinzaine pendant laquelle le gôuver- -
îement trompait le pays, tandis que les io»V
îaux salariés aidaient le pouvoir dans ces
onglenes, donner un surnom qui lui restera
st 1 appeler la quinzaine criminelle.

A coup sûr, aucun espace de temps n'a été
dus funeste au pavs que celui-là

La France était" envahie : -'Tant mieux

QOUS! P Alleraand ne sortira de chez

C,ST
 ét

r
a
i

f
.
bl
T

é; la situalion ^venait

^TJ£in autre'nous le savons de
Le prince Frédéric-Charles est presoue fou

Smont.
 P P e dmUles carrières à°

Ces carrières, comme on les a dramatisées
I étrange sorte! Quelle description te r ble -
j de vm-jon en faisait ! Des régiments pros-
iens en tiers y avaient été jetés On avai dû
ouvrir de chaux vive ces monceaux de cada
res. Deux,joura après, sou s la croûte de chaux

>n entendait encore des gémissements \ "
W rien de tout cela n'était vrai! Et ces des-

Tiptions étaient des mensonges infWs' Ff
lans ces carrières deJaumontf- un Peu èiois
méesdu champ de carnage- on nesEtoâ
nôme battu! . "cseiaupa-

-flspérÏÏt"
0 éCmi

*
H> Cr0yâit

' frisso^ait.
L'espoir n^t-pac mauvais, sans doute à h

«tt& jpjtible double parla virilité q'ÀnttP', ..ie par le dévouement, qu'on soit prêt i
e réaliser soi-même! -

Le pays en était-il là? Heureux d'être en-
retenu dans son erreur, il ne demandait qu'à
:roire a son salut sans être contraint d'v tra-
vailler en personne, et il oubliait Woerth !•>--
lach, Mac-Mahon détruit, Frossard repousse
3ouay et Raoult morts, pour ne plus penser
lu'à Jaumont et à ses carrières !
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Oh ! les restons; bi es I rairies Je la presse
et du pouvoir — d'alors !

Il fallait sonner aux oreilles du pays une
diane patriotique à coups de clairon : on lui
servait des espérances irréalisables et des
faussetés à tant la ligne !

U fallait tirer le canon d'alarme : on embou-
chait la trompette triomphale.

Il fallait crier aux armes et l'on chantait
victoire.

Alors l'étranger, simple spectateur, se de-
mandait si- nous n'étions point frappés de ver-
tige, et les Prussiens, en lisant nos feuilles
dites patriotiques, les comparaient aux ga-
zettes autrichiennes, qui, en 1866, mentaient
ainsi et promirent le succès aux Viennois jus-
qu'à l'heure où lès uhlans vinrent caracoler,
comme" autrefois les cavaliers turcs, à portée
des canons de Vienne.

Quant au pouvgir *- oh ! les ingénieuses
combinaisons et les beaux calculs! A la fois
Machiavel et Carnot. M. de Paiikao menait de
front l'organisation des régiments de marche
et peut-être les préparatifs d'un coup d'Etat.
Toujours est-il, sans entrer ici dans sa pen-
sée, qu'il colorait singulièrement ses paroles.

. : Tudieu ! ceux qui insultent si fort aujour-
d'hui ceux qu'ils nomment les bavards, . les
avoca Is et les menteurs de la Défense. nalio-
n.ale, ceux-là ont-ils donc oublié non-seule-
ment leurs propresinventious, mais les erreurs
officielles ou ministère?

Ne se rappellent-ils pas M. de Paiikao muet
ou parlant de sa vieille blessure lorsqu'on lui
posait quelque question palpitante, — puis,
tout à coup, jetant à la France enthousiasmée
quelques nouvelles à sensation que le lende-
mait devait si cruellement démentir ?

« Il ne restait pas un cuirassier blanc ; si
Paris connaissait les nouvelles que je reçois,
Parisilluminerait ; » quoi encore ? Le lende-
main de Sedan, lorsque noire armée en lam-
beaux était prisonnier.; ou fugitive, le minis-
tre déclarait encore que, sauf quelques soldais
passés sur le sol belge, tout était intact.

Et chose triste à dire, ces faussetés plai-
saient au pays, qui avait peur de la vérité.

Ceux qui. forgeaient ces fables allaient au-
devant du désir public.

— Et s'il me plaît à.moi d'être battue ? s'é-

ftiii ii r v^"--.r"n"r -  -  --"î-hi"' -- Tir ~'rr'-" •' ''^'--'- J~'~'-ï  îrf » n i lîrâirïii inTT"

crie la femme de Sgana relie.
La France eût lit' voîinîiers":
— Et s'il me plaît à moi d'être trompée ?

Elle dut être satisfaite. Elle l'a bien été !
Un écrivain étranger a composé tout un vo-

riume, assez gros, des mensonges de certains
publicités français. A lire ce livre et à relire
ces articles aujourd'hui, on se sent monter le
rouge au front. Notre pays a cependant ac-
cepté tout cela ! Il a eu foi dans ces folies !

Mais aussi quel réveill Et il y avait une
puissance au monde pour empêcher que
Paris, irrité d'avoir été dupe, berné, bafoué,
déçu, s'en prît à la cause de toutes ces dou-
leurs et au principal forgeron de tous ces men-
songes ?

Non.
Ils font sourire ceux qui savent, les gens

qui parlent à présent de la poignée d'agita-
teurs du 4 septembre.

Cette poignée, c'était non-seulement Paris
entier, mais le pays entier.

A Paris, au 4 septembre, ceci soit dit sans
exagération, — il n'y avait pas cent personnes
qui regrettassent ce qui tombait, et si bas.

Gela est un fait.
L'opinion publique avait trop patienté, elle

s'était trop livrée tout entière : le jour où elle
se vit jouée, elle se vengea.

Un éclair de vérité anéantissait quinze ans
de mensonge.

Mais ces quinze ans eux-mêmes, combien
ils comptaient peu à côté des derniers quinze
jours.

C'étaient ceux-là qui avaient décidé de tout
et mis le comble à la mesure. Le sang versé
dans la quinzaine inexpiable fit déborder le
vase.

Et voilà pourquoi je relis le Moniteur, deux
ans après, et comme à la clarté des événements
qui ont suivi.

0 les discours confiants! les grandes et
belles phrases! On déclarait, on votait que
Strasbourg avait bien mérité de la patrie, mais
on a laissé Strasbourg presque sans muni-
tions.

On. célébrait le dévouement de Toul, la cité
héroïque, mais on avait oublié de faire sauter
le tunnel de Saverne, qui eût obstrué la route
de Toul. On se payait de mots. On s'acclamait

i,.- —  [ i -   n' ' • - -- — -

soi-même au bord du gouffre.

Metz est imprenable ! »
Et les Pravaux de-Metz n'étant pas achevés,

il est absolument prouvé aujourd'hui qu'avec
un peu d'audace les Prussiens eussent pu, dès
le 15 août, forcer la gorge de Pappleville, qui
n'était pas défendue.

Voilà où nous en étions, après tant de mil-
lions payés au budget de la guerre.

Au milieu de cette débâcle, un seul homme
parmi les gens du pouvoir, conservait sa pré-
sence d'esprit.

C'était le prince Napoléon.
Il disait, dès le 20 août, au camp de Châ-

lons :
— Un miracle ne nous sauverait pas!
Ou encore :
— La France va nous renvoyer sans nous

donner nos huits jours !
Et prenant les devants, il partait pour Flo-

rence où Victor-Emmanuel lui. envoyait son
tailleur, Morandi, comme il se promenait en
uniforme dégénérai français, pour lui prendre
mesure d'habits bourgeois.

On ne porte pas l'epaulette loin du canon.
Pendant ce temps, les dépêches allaient

et venaient entre les Tuileries et le quar-
tier général, dépêches effarées et hésitantes de
l'empereur, dépêches plus précises de l'im-
pératrice, dépêches altérées des serviteurs. Et
les uhlans pénétraient plus avant chaque
jour, éperonnaient leurs chevaux, fouillaient,
étudiaient, réquisitionnaient...

— Qu'importe, reprenaient en chœur les
Français, nous les avons culbutés à Jaumont,
et le roi de Prusse est devenu feu!

Ce sont là les tristes souvenirs que me
rappellent les journées que nous traversons.

Chacun de nous,en se reportant ainsi de deux
ans en arrière, se souviendra aussi combien il
fut trompé, et quelle stupeur furieuse s'em-
para de lui lorsqu'un matin il apprit que, de
victoire en victoire, nous. venions de perdre
une nouvelle armée! Tous les mensonges de
la quinzaine apparurent, sinistres et san-
glants. Alors on dit, on cria aux armes!
On se dit : U s'agit de mourir ou de vaincre!
Mais il était trop tard, —l'ennemi avait plus
avan t enfoncé son glaive au flanc de la patrie

-— et le pays avait perdu, pour s'organiser'ou
plutôt se lever tout entier, le temps le plus
ptécieux, l'inappréciable temps de la quin-
zaine funeste.

Ne pensons plus à ces sombres choses. Es-
pérons, cette fois, mais en ne comptant que
sur nous-mêmes et en travaillant de nos pro-
pres mains à nous affranchir — sans souci de
ceux qui mentent ou de ceux qui flattent.

(Evénement.) Jules CLARETIE.

BULLETIN 1ETEÛB0LO.G1PE
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PAR BOULADB, ING.-OPTIGISN

THERMOMÈTRE PRESSION; ÉTAT j VENT
minima I maxima baromèt. I du ciel jà7 h. du û

— ! A MIBI j — j — —

+ 10° j '4-22° i 0,744 I beau ! N-0

Hauteur de la Saône au-dessus del'étiage.. 0.00
Sa température -j-1 9°

Hauteur du Rhône au-dessus de Pétiage.. . 0.45
Sa température , -f-17°

Quantité d'eau tombée à Lvon du 1er au 15
août .... '. . . 0,033

an sa m m ea

ÉCOLE PRÉPARATOIRE

, Depuis 15 ans, plus de cent élèves ont été
admis. — Cette année, au dernier concours,
onze élèves présentés par cetie école ont tous
été déclarés admissibles. S'adresser au Prin-
cipal du Collège de-Tournus (Saône-et-Loire).

'3938
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COMPTOIR- DÏMOMPTE .DE Hj^

AGENCE DE LYOH

Les personnes qui ont souscrit aux «mû
de l'Agence sont priées de ne pas aiii ts

plus longtemps pour retirer leur excérW ,e
souscription. ^eaant ,j0

 3987

mmm DIMOMPTÛTPUB
AG-ENCE DE LYON

 Les souscripteurs aux BB®J*S ÛC sa «
pagnlc des Bombes et «les eh KJïîn'
de fer «is* ®u&-iïst sont prévenus m,"."
répartition a été faite comme suit • q e la

Les souscripteurs de a à 3 bons reoevr
le montant intégral de leur demande

Ceux de 41 à » bons recevront indistWjament trots bons. ..' . .
 1Uii

>[iucte:
Les souscriptions d'un nombre de bon«

pôrieur à neuf seront réduites à 3» o/©
Chaque fraction de s® o/o et au-a<wi

résultant delà réduction, donnera droit à ,,'
bon. d LUl

Les titres provisoires seront délivrés à M,
tir de lundi 2 septembre, contre la remise>%
récépissé de 1» versement et contre le J*
ment de 100 fr. par bon attribué. Les guirStî
seront ouverts de 10 heures à 2 heures. £m

LA FOïïDMTâsi^
' Est la meilleure pour la destruction des mL

!sr™ GALZÏ-saccesseur> rae Bu2ï28, Lyon.
 3373

-

LYON. — IMPRIMERIE H. STORCK, RUE DE

L'HOTEL-DE-VILLE, 78.

AJVMOMCJE» LEGALES, «fUDIGIAIRE8 ET il.VI@ BI¥ER.§

Etuié de M» BAUD, notaire à sie«r Borivard et la dame Boulu
Lvon place des Squares, nu- 'sa veuve es-quah te, pour 1 exploi-

..j" f tation en commun de deux fonds
Suivant acte passé devant Me d'entrepreneurs de voitures pu-

Bàud et son collègue, notaire à bliqfles, situes a Orhenas et a
Lvon le sept août miï huit cent boucieu-en-Jarret.etdontlesiege
soixante-dotw, était a Orhenas, est et demeure

Monsieur Claude Auay, gâr- dissoute a dater du neuf août mil
.-,><~-irimer demeurant à Lvon, huit cent soixante-douze et que
rae Moncéy numéro 12, a ac- '« liquidation en sera faite en
auis " commun.

TJu fonds de commerce de mar- Deux expéditions^ dudit juge-
chand-tr-ipier, dépendant de la ment ont ete déposées lune au
succession de monsieur Joseph feffe du tribunal de commerce
Garât et de son épouse Claire de Lyon, ie vingt-six août cou-
Anrav, tons les deux décédés et rant, l'autre au .greffe de la justice
au'ils" exploitaient et faisaient va- ^ Pai* du canton de Mornant, le
loir à Lyon, troisième arrondis- vingt-huit du même mois, con-
sement, rue Moncey, 12. fermement a la loi .

Les personnes qui auraient des ^ our extia.t .
droits a faire valoir sur le prix ^07 Signe, NERATO, avoue.
de ladite vente sont invitées à ;
adresser, leurs réclamations en Etude de M«RATTON, huissierà
l'étude de Me Baurl, place des T r>J0 Lanterne 99.
Squares, numéro 1, dans le de- »  '-»-.
lai de dix jours, sous peiue de US? MIT IIiflli!lâl|lF
forclusion. 4010 VCNIt dUUIbliUnt _

. Le mardi trois septembre mil
huit cent, soixante-douze, à dix

Etude de M° NERARD, avoue a Heures du matin, sur la place de
Lyon, rue de l'Hôtel-de-Ville, |a Miséricorde, à Lyon/ il sera
numéro 89, successeur de Mc

 ven du divers objets saisis, tels,
TKEPPOZ, que : tables, chaises, fauteuils,

DiSs4uiÎ0n (le SoCÏélé glaces, pendules, commode, yais-
selle, batterie de cuisine,- etc.

D'un jugement rendu par le 4009
tribunal de commerce de Lyon en
dateduneuf août courant entre le .„.. «*..««— tiAïAiPU
sieur François Bouvard maître (J$J JEUNL ALSâLIEll
Yoiturier demeurant a Orhenas marié demande une p!ace de
(Rhône), et la dame veuve Boulu rçDn de ])ureau ou d(! recettes .
née Anneito Galcagne de,neu- s' adresser au bureau du journal,
rant à Soucieu-en-Jarret^ Hnone; gggg
prise tant en son nom personnel — ' ; '
que comme tutrice légale de linniifA !!|i|ilA fi'ipfinfio
Claude, Adèle et Françoise Boulu »e«*Ult, M»»V«? «nlIdHUt

ses enfants mineurs, F5r&iT0 FT nrUTlf'no
n appert DENTS ET DENTIERS
Que la société de fait ayant _ „„,,..,„ T , nn„rn

existé tant entre le sieur Bouvard A S FRA* GS LA DENT

et le sieur François Boulu actuel- Richard et Dr Piguet, dentistes,
lement décédé", qu'entre ledit rue du Commerce, 14. 3977

Etude de Me TRILLAT, avoué à
-Lyon, place du Change, 2.

RemaiMle es* ssépas'atâon
«3e Itiens,

Par exploit de l'huissier Pin-
geon de Lyon, en date du vingt-
huit août mil huit cent soixante-
douze, enregistré, il résulte que
la dame Jeanne-Marie Gerin,
sans profession, épouse du sieur
Jean-Pierre Pitrat, ancien em-
ployé de commerce, demeurant
ensemble à Givors (Rhône), a
formé contre M. Jean-Pierre Pi-
trat son mari, sa demande en sé-
paration de biens et liquidation
de ses reprises dotales,

Me A. Trillat, avoué près le tri-
bunal civil de Lyon, y demeu-
rant, place dn Change, 2, occu-
pera pour ladite dame Jeanne-
Marie Gerin, épouse Pitrat, dans
ladite instance-

Lyon, le trente août mil huit
cent soixante-douze.
4006 Signé, A. TniLLAT.

BOURSE DE PARIS — Jeudi 29 Août rde midi Ifi â S h.)

RENTE» ET ACTIONS Dernier Précéd.

?î 0/0 ..... ... ......... cpt b5 50 55 55
J jouissance janvier ....... 3i ^ 55 47 55 55
r 0/0 Empr. ). août. cpt 85 60 8o (O
H jouiss. nov......... ....... 31 85 85 85 77
— D Esc. i. janvier ........ cpt 85 35 8o 30
*. O/O Emor. 1872, 14 f. 50 p. cpt 88 80 88 9u
î) Jouiss. 16 août 31 88 67 88 80

.. : -»v sept ... ept 80 .. 80 75
. .: deFraïK* . .  ept 4090 ..4120 ..

g - '; .ir d'escompte cpt 640.. 647 50
'.. '. j féwieic ...... 31 647 50 648 75

I . igricolé ....... ent 505 .. 510 .,
1 ni i- foncier . cpt 920 .. 91.2 50

" ;>..i-. fr. -250 tr. p., ... 31 912 50 915..
I -.(r.-'été générale alg..,.. .... cpt 497 51) 408 75
g Créd mdust. 500 fr. — 125 fr. 31 650 ,. 640 . .
i Crédit mobilier. cpt 4-30 . . 441 25

500 fr. L 31 433 ro 442 50
1 Société de Dépôts. J. nov... cpt 550 . 548 75
I -Aoc^été générale. cpt 595 . . 595 . .
§ f,00 fr, — 250 fr. p 31 592 50 595..
1 Crédit lvonnais- . cpt 736 25 732 50
g 5(i0f. — 250f. p. J.janv. 31 738 75 735..
1 ggj cpt 536 25 528 75

' 500 fr. i. nov 31 537 50 530..
I i -aas-Lyon-Méditeran ...... cpt 865 .. 865 . .

500 fr. i. novembre...., 31 862 50 867 50
1 ,.îidi cpt 600 .. 600 ..

500 fr. i. juillet 31 597 50 ... ..
1 sord ..ept 980.. 987 50

400 fr, i. juillet 31 985 . . 987 50
1 Orléans cpt 855 .. 860 ..

500 fr. i. octobre . .... 31 858
Ouest...... cpt 527 50 526 25
QM,.,* ., opt 723 5u »„. ..

250f'r.j. octobre ... , . il 725 . ; 727 50
t> transatlantique cpt 291 25 298 75

500 fr. j. juillet Sî 29125 296 25
GanaldeSuez cpt 470.. 470..

500 fr. iouiss. janvier... 31 475.. 476 25
gue/1 —Délégations.. , cet 415 .. 410 ..
!Espagne 3 0/0 extérieur cpt 29 7 8 39 . /

I
 Jouissance juillet 31 .../• •••/•

Etats-Unis 5 0/0 cpt ..../• 106 1/2
Jouissance novembre ... 31 - • ./ .••/•

Italien 5 0,0 cpt 68 55 68 75
Jouissance janv 31 68 70 68 90

. Dette turque 5 0/0 cpt ... 54 . .
Crédit foncier d'Autriche. . . , cpt 9oo . . 9»o . •

500 fr. jouiss. janv 31 957 .. 960 ..
Crédit mob. espagnol cpt 512 50 510 ..

500 fr. j. janvier 31 513 75 51O ..
Autrichiens cpt 790 . 801 2D

500 fr. jouiss. janv 31 792 50 802 50

I
l Autrichiens nouveaux cpt! ... . J. 791 2a

500 f. 200 f. p. j. janvier, il ..... .•• ••
Sud-Autrichien-Lombard .. . cpt »0o . . 4ai ou

509 fr. jeuiss. nov ...... 31 505 . . 495 . .
Nord de l'Espagne ......... ept 102 50 98 ,0

500 fr. — J. janv. 1865. 31
Romains. -J. oet. 1865.... 31 14125 148 75

,MM™™**iHT^-Tr^iriiwnTr»miii^^ —r'irrr——-r—*-rr~ïir"—r—

i>mTftATtf-N8 Précéd. Dernieri)BHtrAiH,«8 clùturp courg

Trésor, r. 500 int. 20 fr. 1. janvier. 430 .. 430 . .
Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 212 . 212 . .
Ville de Paris 1855-60 r.500j. sept. 388 75 386 ..
V. de Paris! 865 r. 500, 325 f.j. août. 446 25 440 ,.
V. de Paris 1869 r 400 j.janv. 277 5U 279 ..
V. de Paris 1871 3r8 r. 400 j. 'janv. 252 . . 252 25
Ville de Bordeaux, int. 3 tr nov. 81 .. 81 ..
Ville de Lille 1860 — avril. 94.. 93 75

id. id. 1868 — ' janv. 85 . . 87 . .
Ville de Rdubaîx 35 50 . .
V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars 100
V. de Bruxelles 1868, id, janv .... 105 25
Foncières 4 0/0 j. novem. 455 .. 460 ..

id. id. 10e ....... id. 89 . . 88 . .
. id. id. 1863 id. 447 50 445 ..

id. 3 0/0 id. 4i5 .. 422 50
id. 10" id. 85 .- 81 75

Communales mai 355 . . 355 ..
id. 5« ' id. 69 . . 68 75

Aisrér. 6 0/0 r. à 150 f . j. août. 105 . 105 ..
Id. 5 0/0. juin. 423 75

Foncier colonial 5 0j0 r. 500 fr . . 450
— 6 OrOr. 600 fr.. 350

-'i Orléans 1843, 4 0/0. janvier. 990
S \ Rouen 47-49, 5 0/0.. juin 950
S < Havre 1854, 5 0/0... septem 940
-* i Lvon 1852-54, 5 0/0. octobre 980 .. 950 . .
ai { Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 950
Est 5 0/0, r. à 650 fr juin. 455 . . 446 25
S j Bâle 5 0/0, g. p. l'Etat janv.
g i Médit. 5 0/0 g. p. l'Et. oct. 497 50 ... ..

, Bourbonnais janvier . . . • 285 . .
Médit. 1852-55, gar . id. ... •• 298 .-.

j Nord . id. 295 .. 296 ..
2 Orléans id. 281 .. 287 ..
-1 j, Victor-Emman. gar. oct 282 . .
«•j Grand-Central janvier. 280 .. .1 . ..
•g s Genève 1855 id. 278
S ! id. 1857 id. 275 ..
Si Lyon 3 0/0 oct 285.. 290..

1 Lyon fusion janvier. 281 50 281 25
'.' Lyon 1866......... oct 282 75 284..

* j Ouest, g. p. l'Etat . . janvier. 278 25 278 75
g \ Midi, g. p. l'Etat ... id. 280 . • 280 . ,
•» I Est, g. p. l'Etat juin. 278 25 278 75
'* j Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 275 .. 278 25
S I Dauphiné,g.p. ''Etat ia. 280 ..
-g i Oharpntes. ......... id. 272 ,. 276 25
2 I Vendée id. 265 .. 263 75
§ f Romains juillet, 187.. 187..
S ( Saragosse id. 207 50 203..
5 Pampelune octob, 173 25 .....
* I Nord de l'Espagne., oct. 207 50 205 50

— rev. var. oct. 71 134 .. 134 ..
Portugais janvier 192 . . 192 . .

Eaux, int. 15 fr. r. à 500 fr 272 50
Gaz parisien, int. 25 fr. 440 . • 440 . .
Transatiant., int. 25 fr. 500 f. ... ' 385 . • 390 . .
Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr 435 . • 433 75
Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50 i 490 . . 488 75
Foncier suisse 5 0/0 ' 186 .. 187 50

BOURSE DE LYON j— Vendredi 30 Août (de U h. a midi ï/2).

RENTES Au A TERME lmirK,n _ 1,. S
ET ACTIONS comptant aTTT'^T^r'^^rT'^^ ACTIONS D"Pnt'| OBLIGATIONS D' Prix

_ i l Pr Cours Piushau1 Plus bas D-- cours .1

3  0/0 ..... 50 40 55 55 .... ... 55 50 _. i „.,, . ,

Couwes 55 60 d i0 d 50 T™* I Â e de Lyon 1854-56coupures... DODU .... .... Lyon . .1 Ville de Lyon 1859

Perteur d 2a .... dl .... G-wllotière -I Ville de Lyon 1865-67.!!!! !!'!
•• •• Irois villes du Midi . J Ville de Lvon 1870, t /. E

j- 0/0 Emprunt 85 75 85 77 85 72 85 75 Venise.. v I Ville do Lyoni 1871 !'*" " 535'
Q Coupures... 85 80 , „. 85 85' d 50 ... V,ér0ne ••• ••-• •{ Ville de Lyon i872."nVîib!' ..!

f ..T, d 25 - . Florence. . . Ville de Lvon 1872. Lib. . ; 430
Llberee8 " •• dl ":•.:•• gijon ..i Département du Rhône 522 5'

i
r 0/01872 88 90 88 85 88 90 88 85 88 87 ^ ay°nne I Ville de Paris 1805 451
Q _ , nr Alx 1 Ville de Paris 1869 .. . 270w

 Coupures ... .... d 25 . . . , d 50 Monlauban § Ville de Paris 1871 lib "
| i/2,. . Clermont.... ' .1 De la Loire". ...... .'.
" ,u m V '!.'" -,- ' Usines à Gaz réunies g Rhône-et-Loire 4 0/0 " Ikh

Ob.Trés.60/fi 515.-. .. Angers Rhône-et-Loire 3 0/0 !!! " -90
 d ° ... ; __ a 10 FoMîïeriea 1 Paris à Orléans 3 0/0

Fond.ttForg.deTerre-Noi. I Pans-Lyon-Méd. j. janvier 283 51
Italien •• i 68 60 la Voulte et Bessôges 3S'...| — _ j. avril. 285 7 '
Coup. 1000 - d 10 d 50 ... Del'Horme......... 1 Paris-Lyon 5 0/0 ........ , .
— 100-50 68 50 d 25 ' ". . .. di .... Be Pont-Evêque ... ..j Méditerranée 3 0/0 .... .

Ob. ville daParis 253 '.. Du Creusot 715.. Midi ""'
— 250 f p •- .  d 5 d 10 . H. F- , For. et Aciéries de ia Dauphiné

Crédit mobilier . 435 '..... mar. et des ch. de fer. anc .... Dombes, Sud-Est. !!!'!!! !
..... d5 d 10 „ M. nouv..- Victor-Emmanuel, 02 !. !

- Lyonnais. 748.. 746.. 748 i2 746.. 747.. De JJ ourchambauit 500.. Bons Lomb., r. 1872. sept. . .
d 5 .... d 10 H. F. de Franche-Comté , J — — r. 1874..,. . 515

1 . ....... .!! " Forg. de C. et Commentry ! — — r ' 1875-76* '
Cnem. fer Oriéa. . . . It. .'.'.'. 7^cilric,s e' ?• de Firminy -.'.'.— — ' r! 1877 ...!!!! 520 *

d5 d 10 H. -F. de Givors...' .. Lombards 3 0/0 263 5(
Paris-Lvon-Mé. ... , ..... Aciéries de Saint-Etienne . . 505 .. H. nouy,., - 208

" * * - d » - . d 10 -ni T a 'ne * Lc„ Chemins de fer Romains! !! 186 5(
Société Autrica.- 795., 795.. 797.. 795.. 797. Del a Loire ......... 260. Saragosse n*

d5 798.. d 10 ..... De Montrambort. . ........ 360. Nord de l'Esp. priori t*" '" ' 207 5(
- nouvelles ., , .. De Saint-Etienne 245. - _ revenu varia ;.. .

dî d 10 De Rive-de-Gier 8a . . Portugaises......
Lombards-Vénit 507 Roche-la-M. et Firminy. . . .<.. .. Rue de Lyon 1856 "

d5 d 10 Baaçnei Rue de Lyon 1862*
Mobilier Espagn. .. De France Terre-Noire 5 0/0

d5 d 10 Comptoir Lyonnais Terre-Noire 6 O/o " *
Canal Suez 472.. 472 De Crédit Lyonnais j Firminy . . ""

d5 d 10 Comptoir d'esc. Collet et O S Fonderies de l'HormeS O/o' ""'
Délégations .-. 405 . , boc - Lyonnaise de dépôts et g Fonderies de l'Forme 3 0/0

comptes courants, 125 fr. p. 560 . .9 Commentry 30/0 . . .'
 —— ;—— —— Créait foncier Suisse I Fourchambault i™s "

PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports Crédit foncier d'Autriche 1 Fourchambault 2« s

^ ~~*™
=
~~>"rT^——nr*5—^7T A A ' " r »»*«»«* . Fonderies du Creusot . . . ! .

 v
" ! ! .

3 0/0
 iU d2o i °°9 d " Comp. générale de navigat Aciéries de la Marine 247 50

R nm " ' '• Il £ Lomp. des Grappins... Herné-Bockum ...'.. 230
BP iffl " l^ £ Comp. do navigation mixte. .... Comp. générale des Eaux . . 282 50

rt,7* 8 ' 2 ' 89 8o • Comp.deBateaux-Ommb Comp. |én. des Eaux 5 0/0. 438 75italien
-" j :• ••; :: •- „ . »wer»e» • | Gaz de Lyon 60/0..

OhLTVfe*;
 d

°
 dl

°
 d2Û

 ••'  gmn"™ GazdeLyon500 H
UbI -Tresor.. Rue de Lyon ,| Union des Gaï .... .
Crédit Mobilier - Rue de la Bourse Domaniale (Autriche', 275 "

oCt L;;orî,naîs - • •' Comp générale des Eaux . . 390 . . Emprunt Ottoman 1863* * " 350 "
Ch._ferOr.eans. Omnibus de Lvon, 90 p. . . 80.. S - _. ipA dD

Pans-Lyon-Med Dombes et Sud-Est, 250 p ! - _ isfiq""" «Â «k
Autrichien Comp. des Abattoirs J _ Hongrois
- nouveau. ... ..| Verrerie de la Loire et du iJ f .'A; '•'

Sud Lombard Rhtoé Honduras 160..

Mobiherespag Croix-Rousse Suez 5 0,0 un''
Canalhuez | .....I i Lits Militaires t. p I G. F. Suisse'! !!!!!!!!!!!!.!; "

j BOLLETIM FIMâMCIER \

Lyon, 30 août.

S Le marché était an peu plus animé aujourd'hui;
â le grand travail de la fameuse liquidation de lia ;
| août occupait déjà et la fermeté signalée tous ces

i
il jours derniers persistait. On remarque toujours de

forts achats d'excellente qualité qui prouvent que :
ce qui était entre des mains faibles ou hésitantes
est en train de passer en des mains meilleures.
Attendons donc avec confiance que cet-e première
liquidation' àoit faîte et terminée et nous verrons ;
peut-être ensuite de meilleurs cours.

Le 3 0/0 vaut 55.5 > et 53.50; le 5 0/0 1871,
1 8D.72 1/2 à 85.77 1/2. Le 5 0/0 1872 est un peu

plus ferme qu'hier, de 88.85 à 88.90.

Le 5 0/0 italien ne bouge pas plus qu'une borne J
et reste à 68.60.

! Les recettes des Chemins autrichiens arrivant t
cette semaine avec uns nouvelle diminution de ,

Î
138 florins (ce qui fait, si nous ne nous trompons, :
une diminution de 348,000 fr environ !), l'action

. de ces chemins remonte à 795, puis à 797. On
1 dirait un déli jeté à la logique et au bon sens cha-
I que fois que le chiffre des recettes est mauvais.

I
Le marché des actions des Chemins lombards j

est moins animé. On le cote 507.50.

On fait des actions Suez 472 et des délégations |
à 405.

S L'action du Cré'dit lyonnais est de nouveau en 1
f hausse de 746 à 748. Les marchés de Paris et de

Genève cotaient hier des cours en rapport avec I
ceux-ci.

Au comptant, on fait du Montrambert à 360, du
Saint-Etienne à 245, du Loire à 260, du Riye-de-
Gier à 85. Ces prix nous paraissent déjà fort
beaux et à peu près suffisants. Il ne faudrait uns
cependant se griser : les prix des charbons mon- •
tent, c'est vrai ; niais ils peuvent parfaitement i
baisser plus tard.

Les actions des établissements métallurgique 3 ,
restent très-fermes. Fourchambault arrive à ôw, 
et Saint-Etienne (aciéries Barroin) à 505. Terre-
noire vaut 385.

Les bons 6 0/0 de la compagnie des Dombes et
Sud-Est figurent aujourd'hui sur la cote officie' 1''-
On les a cotés 473 et 472.50. Nous trouvons cette
prime de 2 fr. 50 à 3 faite pour encourager le»
acheteurs.

Elle vaudra davantage avant peu, nous ' e

croyons du moins !

Or, 4 à 5 0/00, abondant.

Londres, 25.57 1/2 en baisse.
GERVAIS.

Vu par nous, maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature ci-contre. Lyon, le


